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Cet ouvrage est consacré à l’histoire du Palais des rois de 
Majorque à Perpignan, à l’évolution de son architecture et à 
sa place dans le développement de la ville au Moyen Âge. 
Construit sur la butte du Puig del Rey à partir des années 
1270, le Palais des rois de Majorque constitue un jalon 
important de l’évolution de l’architecture palatiale en Europe 
occidentale. Cette résidence fut bâtie ex nihilo en bordure 
de la ville de Perpignan pour accueillir la cour du tout jeune 
royaume de Majorque. Sa construction devint le laboratoire 
unique d’une architecture princière globale à la fi n du XIIIe 
siècle.
Cet ouvrage réunit les actes du colloque international « Un 
palais dans la ville » tenu à Perpignan en mai 2011, 700 ans 
après le décès de Jacques II de Majorque et l’accès au trône 
de Sanche. Il regroupe les communications de quarante 
chercheurs (historiens, historiens de l’art, archéologues, 
architectes, géologues) et participe ainsi à la redécouverte de 
ce monument emblématique du Roussillon. Le palais, oublié 
pendant plusieurs siècles, absorbé par la citadelle militaire, 
est redevenu depuis soixante ans le coeur patrimonial de la 
ville de Perpignan.
Le premier volume est entièrement consacré au palais, 
depuis sa construction durant la seconde moitié du XIIIe 
siècle jusqu’à sa réhabilitation, au lendemain de la Seconde 
Guerre mondiale, et son ouverture au public par le Conseil 
Général des Pyrénées-Orientales. Le second volume apporte 
un regard nouveau sur la ville de Perpignan, capitale du 
nouveau royaume, qui se pare alors de monuments religieux 
et publics remarquables. Ce dynamisme économique et 
culturel sans précédent soutient l’éphémère royaume de 
Majorque, associé dans l’imaginaire des Roussillonnais à cet 
âge d’or médiéval.
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Les mystères du Palais des rois de Majorque dévoilés

Hermeline Malherbe - Présidente du Conseil Général des Pyrénées‑Orientales

Cet ouvrage, troisième de la Collection Archéologie Départementale, est consacré à l’histoire du Palais des rois de 
Majorque, à l’évolution de son architecture et à son rôle dans le développement de la ville de Perpignan au Moyen Âge.
L’armature de ce livre est la remarquable étude de bâti financée en 2003 par le Conseil Général des Pyrénées-Orientales 
et confiée à Agnès Marin et Bernard Pousthomis du Bureau d’investigations archéologiques HADES. Cette étude 
a mis en lumière l’importance de cette construction pour l’histoire de l’art princier du XIIIe siècle en Roussillon, en 
Catalogne et bien au delà en Europe.
Le bilan de cette recherche, une somme de neuf volumes et de 1 350 pages de texte et de plans, a été synthétisé dans le 
cadre d’un colloque organisé en mai 2011, 700 ans après l’avènement de Sanç, deuxième souverain du jeune royaume 
de Majorque, le 29 mai 1311. Ce livre rassemble les actes de ce colloque dans un volume consacré au Palais des rois de 
Majorque lui-même, depuis sa construction et l’installation de la cour royale aux dernières décennies du XIIIe siècle, 
jusqu’à sa transformation en forteresse militaire à la fin du XVe siècle. Le deuxième volume regroupe des contribu-
tions sur le développement de Perpignan au Moyen Âge et sur tous les vestiges de sa période de rayonnement sous les 
monarchies majorquine et aragonaise, du XIIIe au XVe siècle, conservés ou retrouvés par l’archéologie.
Ce premier volume, Le Palais des rois de Majorque à Perpignan, est intégralement dédié à ce monument. Construit 
sur la butte du Puig del Rey à partir des années 1270, le Palais des rois de Majorque constitue un jalon important de 
l’évolution de l’architecture palatiale en Europe occidentale. Cette résidence, bâtie ex nihilo en périphérie de la ville 
médiévale pour accueillir la cour du tout jeune (et éphémère) royaume de Majorque, est d’un intérêt majeur pour 
l’étude d’un programme architectural royal de la fin du XIIIe siècle.

Un château pour un roi
Le château est né de la volonté d’un prince qui souhaitait ainsi exprimer la légitimité de sa nouvelle dynastie, face au 
peuple et surtout à la puissante couronne d’Aragon dont il était vassal et dont il ne cessa de vouloir s’affranchir. Siège 
de la cour et résidence des trois rois de Majorque, ce monument revêt une force symbolique telle que l’effondrement de 
la famille fondatrice en 1344 ne modifie en rien pour ses successeurs la puissance identificatrice du monument. C’est là 
encore que les rois d’Aragon, à commencer par Pierre le Cérémonieux qui mit fin au royaume de Majorque, résidaient 
lors de leurs séjours dans leurs terres catalanes du nord.
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La citadelle de Perpignan
Sous Louis XI, en 1461, le pays catalan est annexé temporairement à la France. L’ancienne résidence princière devient 
la citadelle d’un Perpignan transformé en place forte. Les fouilles archéologiques réalisées cet été par les services du 
Département ont d’ailleurs permis la mise au jour du premier rempart construit par les Français et qui enveloppe 
le palais tout en le soustrayant à la vue des Perpignanais. Avec le retour du Roussillon dans le giron de la couronne 
d’Aragon, en 1493, Perpignan et son château s’imposent comme l’un des principaux postes avancés de la frontière 
du nord de l’Espagne. La citadelle ne cesse alors d’être transformée et renforcée et les travaux commandés par le roi 
Philippe II préfigurent même l’architecture bastionnée diffusée en France un siècle plus tard par Vauban, le célèbre 
architecte du roi Louis XIV.

Le Palais des rois de Majorque
La naissance de l’appellation « Palais des rois de Majorque » peut être fêtée avec les années 1950. Il fallut en effet 
attendre les lendemains de 1940 et de l’Occupation, entraînant l’affaiblissement de l’armée et l’éclatement de la nation, 
pour que les autorités militaires s’en dessaisissent progressivement. Ces mêmes autorités confient alors à Henri Nodet 
et Alfred Joffre, du service des Monuments Historiques, la mise hors d’eau du monument, très éprouvé et en partie 
incendié lors de l’occupation allemande de la zone sud, après novembre 1942. Dès 1941, dans une France pourtant 
exsangue, l’action des services de l’État fut déterminante dans cette renaissance et il convient de la souligner. Après la 
Libération, la poursuite de cette action doit beaucoup au soutien d’un homme éclairé, le socialiste Louis Noguères qui, 
dès son élection à la présidence du Conseil Général, prend la mesure de l’importance de l’édifice dans le développe-
ment d’un département s’ouvrant alors au tourisme. Il soutient l’action des architectes des Monuments Historiques, au 
chevet d’un édifice en piteux état mais dont le potentiel semble immense. C’est en 1951 que le Conseil Général décide 
l’acquisition du monument mais il faut attendre le 24 janvier 1958 pour que le Palais des rois de Majorque devienne 
propriété départementale et qu’il ouvre enfin ses portes au public. L’accès au monument est désormais possible grâce 
aux travaux importants menés en 1956/1957 par l’architecte des Monuments historiques, Sylvain Stym-Popper, et 
financés par le Département pour percer dans la muraille une porte monumentale et aménager un escalier intérieur. 
Louis Noguères, décédé en 1956, ne vit pas aboutir son projet qui se concrétisa sous le mandat de Jean Jacquet, 
président du Conseil Général jusqu’en 1973.
Les travaux au palais n’ont jamais vraiment cessé et ils se poursuivent encore sous ma présidence. La restauration 
des chapelles n’a été achevée qu’en 1967, les façades extérieures des ailes nord et ouest étaient encore en cours de 
traitement en 1974, alors que l’intérieur de l’aile ouest fut consolidé en 1976. Plus récemment, ce sont les façades de la 
tour des chapelles qui ont été restaurées et aujourd’hui la cour d’honneur offre un nouveau visage, après trois ans de 
travaux, en retrouvant un pavage restituant celui de ses origines.
La restauration du monument a toujours été guidée par des investigations archéologiques poussées. Dès 1942, l’admi-
nistration des Beaux-Arts fut ainsi autorisée à entreprendre des recherches archéologiques sous la responsabilité de 
l’architecte en chef Henri Nodet, secondé par Alfred Joffre, architecte des Bâtiments de France, recherches limitées 
dans un premier temps au piquage des enduits qui masquaient les façades. En 1943 des restes de décors muraux 
furent mis au jour, et en 1945 une couverture photographique de très grande qualité fut réalisée. Au début des années 
1950, les Archives départementales constituèrent le premier inventaire du fonds documentaire sur l’histoire du palais. 
En 2010, la découverte d’un réseau hydraulique complexe lors de la réfection de la cour d’honneur, et surtout la mise 
au jour d’un pavage ancien, ont modifié radicalement le projet initial de restauration de cette même cour, entraînant 
une longue période d’arrêt du chantier. Le revêtement en sablon, qui devait donner l’apparence d’une cour en terre, 
fut abandonné au profit d’une réhabilitation plus proche de la réalité ancienne, avec un sol de grandes dalles de grès, 
correspondant à l’aspect d’origine du palais royal.
Tout comme restauration et connaissance du monument ont progressé parallèlement depuis les premières interven-
tions, cet ouvrage occupera, j’en suis sûre, une place importante dans l’histoire du palais, de sa réappropriation par le 
public et de sa revalorisation par les spécialistes de l’histoire et de l’architecture du Moyen Âge.



L’esprit qui se perpétue aujourd’hui dans les actions que je conduis se retrouve dans la diversité des intervenants 
qui se sont penchés sur l’histoire et l’architecture de ce monument : architectes des Monuments Historiques et des 
Bâtiments de France, archéologues du secteur public ou de sociétés privées, universitaires français, sud-catalans et 
même grec, restaurateurs, historiens et chercheurs. Cet ouvrage n’aurait pas pu voir le jour sans leur enthousiasme 
et sans le partenariat du Bureau d’investigations archéologiques HADES, à l’origine de l’étude, et du Centre de re-
cherches historiques sur les sociétés méditerranéennes de l’Université de Perpignan Via Domitia qui en assuré la mise 
en forme. Enfin, le Conseil Général, après avoir financé l’étude Hadès de 2003, après avoir soutenu et co-organisé le 
colloque de 2011, est fier de présenter cet ouvrage, dont l’édition repose aussi en partie sur son action de mécénat de 
la recherche.
Puisse ainsi ce monument insigne de l’histoire roussillonnaise, si emblématique de la fierté de tout un peuple catalan, 
continuer à être un lieu de rencontres et d’échanges, pour l’enrichissement culturel du plus grand nombre, objectif qui 
est depuis 70 ans celui de son nouveau propriétaire, le Département. Le colloque de 2011 était un pas dans ce sens. 
Ces actes trouveront leur place j’en suis sûre à côté des publications et des catalogues des grandes expositions qui ont 
marqué aussi l’histoire récente du lieu et la politique culturelle de l’assemblée départementale.
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Des pierres qui ont été taillées pour servir différentes 
armes ont été retrouvées au Palais des rois de Ma-
jorque lors de travaux archéologiques ou en prospec-
tion. Confrontés aux sources d’archives déjà connues, 
ces boulets en marbre et ces pierres à fusil en silex té-
moignent d’une évolution locale assez peu connue des 
équipements militaires. La connaissance précise de ces 
objets reposant encore largement sur l’attention que 
leur portent les collectionneurs, ils ne sont que rare-
ment décrits et encore plus rarement publiés dans leur 
contexte archéologique, ce que nous nous proposons de 
faire dans ces pages. 

Au plus large, la chronologie de ces vestiges s’étale sur 
près de cinq siècles, soit entre 1375 et 1840, c’est-à-dire 
depuis le moment où se répand en Occident l’usage des 
premiers « bastons à feu » « jetant pierres »1 jusqu’au 
moment où l’introduction réglementaire de l’amorce 
au fulminate de mercure pour les armes d’épaule rend 
caduc l’emploi du silex sur la platine des fusils de l’armée 
française. Cette période cadre assez bien avec la trans-
formation du Palais des rois de Majorque en une place 
forte moderne : d’abord relégué à un rôle mineur sous 
la monarchie catalano-aragonaise, il cède la place à la 
caserne d’une imposante forteresse où les anciennes 
1. Cette phase succède à l’utilisation ponctuelle des modestes « pots à feu » 
apparus à Florence en 1326. Ces premiers petits canons de 15 à 50 kg, 
coulés en bronze, lançaient les mêmes projectiles que les « espringales » 
(grosses arbalètes à cabestan), à savoir des « garrots » incendiaires (flèches 
en fer munies d’anneaux) ou des « pelotes » de fer et des balles de plomb 
(Beffeyte 2000, Crouy-Chanel 2010).

murailles du château royal ne sont plus qu’un « don-
jon ». Si cette mutation s’affirme lors de la première oc-
cupation française de 1462-1493, elle atteint son point 
d’orgue avec l’effacement dans la citadelle de l’ultime 
vestige du palais, lorsque la chapelle Sainte-Croix, dé-
diée à Sainte-Florentine sous la monarchie espagnole, 
fut désaffectée et réservée depuis Paris à des activités 
strictement militaires par décision ministérielle du 
3 janvier 1838.

1. Un témoignage sur la fin des temps 
médiévaux en Roussillon : les bou-
lets en pierre 

La petite dizaine de boulets recensés ici semble portion 
bien congrue pour une forteresse dont on suppose qu’elle 
a subi, surtout au XVe siècle, de sérieux dommages im-
putables aux engins lançant ce type de projectiles (Vi-
dal 1911). D’autre part, entre 1373 et 1642, quatre in-
ventaires concernant les équipements militaires attestent 
que le château royal disposait d’une puissante artillerie, 
en partie composée de boulets lithiques (Bayrou 2004 
et annexes, tableaux 2 à 5). En réalité, le faible nombre 
de ces artefacts résiduels – assorti toutefois d’un nombre 
plus important de projectiles métalliques (ill. 1) – a été 
exhumé pour l’essentiel lors de fouilles et il reflète la rare-
té des recherches archéologiques sur le site (Passarrius et 
al., dans cet ouvrage). 

Des pierres pour détruire.  
Boulets en marbre, pierres à fusil et autres roches 
à usage militaire du Palais des rois de Majorque 

(1375-1840)

Michel Martzluff, Aymat Catafau, Pierre Giresse
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Il s’agit d’abord d’un sondage réalisé en 1964 par J. Lla-
do, aidé par P. Ponsich, dans le fossé ouest (tableau 1, 
nos 6 à 8), puis d’un diagnostic conduit en 2003 par 
P. Alessandri (Inrap) dans le fossé nord (tableau 1, nos 4 
et 5), ainsi que des investigations cantonnées en 2013 aux 
tracés de conduites posées dans des tranchées sur l’un des 
bastions ou « boulevards » occidentaux (O. Passarrius 
pour le Pôle archéologique départemental – PAD – ta-
bleau 1, nos 1 à 3). Deux gros boulets, longtemps exposés 
devant la chapelle basse, n’ont pas de localisation archéo-
logique précise (tableau 1, nos 9 et 10). Les fouilles réa-

lisées en 1995 par Patrice Alessandri pour l’Association 
pour les fouilles archéologiques nationales (AFAN) sur 
les bastions et la barbacane, puis celles conduites en 2010 
par le PAD dans la grande cour du palais, n’ont pas en-
traîné d’autres découvertes de boulets. 

Les boulets qui nous sont parvenus proviennent de 
couches récentes ou remaniées. Un seul émane d’une 
stratigraphie pertinente provenant du fossé nord (son-
dage 11 ; tableau 1, no 5). La mince couche anthropogène 
de base où il se trouvait, directement posée sur le substrat 
pliocène à 3,50 m de profondeur, était recouverte par un 
remblai d’un mètre de puissance, daté du XVe siècle grâce 
à la céramique typique qu’il contenait. Donnant appui 
au mur de la contrescarpe actuelle, l’horizon supérieur 
de ce remplissage était coiffé par deux couches de rejets 
domestiques issus des fenêtres de la courtine, l’une du 
XVe siècle, la suivante du XVIe (Alessandri 2003, p. 26).

Ces vestiges militaires relèveraient par conséquent 
d’une simple banalité si le caractère très particulier des 
matériaux employés ne nous avait intéressé. Il s’agit en 
effet de roches « nobles » utilisées dans le bâti et, pour six 
exemplaires sur dix, soit une part majeure d’entre elles, du 
marbre rouge flammé de Villefranche-de-Conflent dont 
nous avons vu par ailleurs dans cet ouvrage qu’il était 
employé de façon très parcimonieuse dans la plaine du 
Roussillon pour des monuments de prestige du Moyen 
Âge au début des temps modernes (Martzluff et al., dans 
cet ouvrage).

1. 1 - Nature des roches et typologie

Bien que leurs calibres soient tous différents, ces bou-
lets peuvent se diviser en deux lots (ill. 2 et 3). Ceux de 
taille moyenne sont les plus nombreux, avec un diamètre 
autour de 20 cm (de 18,5 à 24,5 cm) pour des masses 
allant de 7,7 kg (tableau 1 et ill. 3, no 1) à près du double 
(tableau 1 et ill. 3, no 7). Les trois exemplaires de grande 
taille se situent entre 35 et 40 cm de diamètre pour des 
masse estimées de 50 à plus de 70 kg (ill. 2 et tableau 1 
nos 8 à 10). Parmi ces derniers, nous mettrons à part 
l’exemplaire no 8 (tableau 1 et ill. 3 no 8), car c’est le seul 
qui est taillé sans trop de soin, à la broche ou à la smille, 
dans un calcaire de couleur gris bleuté que l’on peut rat-
tacher aux parties les plus homogènes et plus dures des 
carrières de Baixas (Giresse et al., dans cet ouvrage). Il 
fut peut-être partagé en deux à l’impact. Les autres gros 

1 - No 1 : petit boulet de fer trouvé en 2013 sur le premier bastion occidental du Palais 
des rois de Majorque (fouilles PAD, US 3023) de Ø : 8,5 cm pour 2,7 kg (vers 10 livres), 
pour engin du type couleuvrine (canon de 3 m de long pour 1,1 tonne) ; no 2 : grosse 
balle de fer de Ø : 2,33 cm (pour arquebuse à croc ou fusil de rempart ?) ; nos 3 et 4 : 
balles de fusil de Ø : 1,64 et 1,65 cm, ce qui peut correspondre au calibre du fusil 
français au XVIIIe siècle (cl. Pauline Ille, PAD).

2 - Gros boulets en pierre longtemps exposés devant la porte de la chapelle basse, 
dans la cour centrale du Palais des rois de Majorque (en marbre rose du type 
Villefranche-de-Conflent à gauche, en grès acide à droite).
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boulets, l’un pris dans un grès siliceux (du type Molars 
au Boulou ou Montjuich de Barcelone), l’autre dans un 
marbre rose du Conflent, sont de fabrication plus soignée, 
finement martelés, pour celui en marbre peut-être même 
ciselé. Le plus gros comporte de larges enlèvements aux 
dièdres émoussés qui sont donc probablement anciens et 
sans doute imputables à l’impact (tableau 1 no 9 et ill. 2). 

Les sept boulets de taille moyenne sont tous taillés 
dans des roches que l’on retrouve généralement en bonne 
place dans les éléments ouvragés du bâti d’époque major-
quine au château royal. C’est en particulier le cas pour 
cinq exemplaires qui ont été pris dans le « marbre flam-
mé de Villefranche » c’est-à-dire le matériau le plus beau 
et le plus homogène des carrières du Conflent, comme 
l’attestent leur couleur bien rouge, les veines violettes 
(manganite), parfois des filets verts de chlorite (tableau 1 
et ill. 3, no 4) ou des restes de fossiles (entroques, ill. 3, 
no 5). Ces boulets sont soigneusement ciselés, bien qu’ils 
ne soient pas tous rigoureusement sphériques (tableau 1 
et ill. 3, no 7). Un exemplaire taillé dans du marbre blanc 
a même été poli (tableau 1 et ill. 3, no 6). 

Un autre exemplaire enfin se distingue de ce lot, car 
il représente le plus petit diamètre et il est soigneuse-
ment façonné dans un grès à ciment calcaire blanchâtre 

(tableau 1 et ill. 3, no 1). Sans recours à l’analyse pétro-
graphique, et à première vue, cette roche n’a pas d’affinité 
avec le grès miocène à ciment calcaire de Lapalme (Aude), 
dont les affleurements sont très proches du Roussillon 
et le matériau assez solide pour avoir été exploité depuis 
l’Antiquité pour réaliser des meules à grain. Elle évo-
querait plutôt la « pedra blanca de Santanyí », un grès 
fin issu des formations miocènes de Majorque, connu 
aujourd’hui sous le nom de « marès » et qui comporte 
plus de 90 % de ciment calcaire. S’il ne s’est trouvé pour 
l’instant aucune trace de ce matériau dans les analyses 
pétrographiques pour la construction initiale du château 
royal (Giresse et al., dans cet ouvrage) et s’il ne s’agit pas 
d’une roche des plus solides à la compression, loin s’en 
faut, nous savons que 24 pierres « blanches » avaient été 
commandées aux Baléares, à la fin du royaume de Ma-
jorque, pour une forteresse royale du Roussillon, sans 
que nous puissions aujourd’hui connaître leur usage réel 
et leur destination finale depuis Collioure où elles ont été 
débarquées en 1340 (Durliat 1962, p. 213, note 163). Il 
semble cependant impossible qu’à cette date précoce le 
château ait possédé des tubes à feu tirant des boulets de 
pierres, ces derniers ne faisant leur apparition en Europe 
que trente ans plus tard. 

Num. Origine Roche Diamètre État, marquage

1 Fouilles PAD, 
O. Passarrius, 2013 Grès calcaire 18,5 cm Entier, 

US remaniée

2 Fouilles PAD, 
O. Passarrius, 2013 Marbre rouge MFV 19,5 cm Gros enlèvement non patiné (récent).

US remaniée

3 Fouilles PAD, 
O. Passarrius, 2013 Marbre rouge MFV 20 cm Entier

US remaniée

4 Fouille INRAP, 
P. Alessandri, 1995 Marbre rouge MFV 21 cm

Entier, grosse adhérence ferrugineuse, traces de 
fossile, filet de manganèse
PRM 2002 S8 US 41

5 Fouille INRAP,  
P. Alessandri, 1995 Marbre rouge MFV 21,5 cm Entier, bien rouge avec filets de chlorite et 

manganèse. PRM 2002 S11

6 Fouille Llado 1970 Marbre blanc type 
Céret 21,5 cm Entier, poli.

7 Fouille Llado 1970 Marbre rouge MFV 24,5 cm Entier, marqué PRM F 70
8 Fouille Llado 1970 Brèche de Baixas 35 cm Cassé pour moitié (à l’impact ?)

9 Exposé au PRM Marbre rose type 
Villefranche 36 cm Entier, petite écaille enlevée, traces discrètes de 

ciseau (?) et d’oxyde fer 
10 Exposé au PRM Grès siliceux 40 cm Cassé, calotte enlevée pour 1/3

Tableau 1 :  
Boulets en pierre retrouvés au Palais des rois de Majorque
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3 - Boulets en pierre trouvés en fouille au Palais des rois de Majorque (les numéros correspondent à ceux du tableau 1). 
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1. 2 - Contexte et interprétation

La nature même de ces roches soulève la question de 
savoir si ce sont des projectiles reçus par le château ou 
si elles faisaient partie de ses munitions. Cela pose aussi 
le problème du type d’arme auquel elles étaient affectées 
et de leur chronologie. En réalité, il n’est pas facile de ré-
pondre à ces interrogations, car les études régionales cen-
trées sur ce sujet sont rares2 et c’est bien pourquoi nous 
sommes obligés d’examiner un peu longuement tous les 
éléments du dossier qui sont à notre disposition3. 

Pour appuyer la première possibilité, il faut avouer 
que les sources sur l’attaque que les consuls de la ville 
dirigèrent, dès l’hiver 1462, contre la garnison fran-
çaise ayant investi le château en juillet, suite au traité de 
Bayonne signé en mai 1462, sont indirectes (Vidal 1911, 
p. 64-65). Ces troupes assiégées furent délivrées par 
Jacques d’Armagnac le 10 janvier 1463. Il en va pareil-
lement pour les combats renouvelés dix ans plus tard, 
en 1473, alors que Perpignan est déjà encerclée par les 
armées de Louis XI, puis à nouveau en 1474, en dépit 
d’un traité signé le 17 septembre 1473 et ce jusqu’à la 
reddition de la ville en 1475, au terme d’un terrible siège 
de six mois. Depuis 1462, le château est donc tenu par 
les Français, entérinant une occupation qui devait durer 
jusqu’en 1493, précédée par dix ans de troubles dans la 
ville, après la mort de Louis XI. Se référant à Jerónimo 
Zurita, historien espagnol du XVIe siècle, mais sans citer 
la source, Pierre Vidal (Vidal 1911, p. 65-66) précise 
qu’en 1473, le roi Jean II d’Aragon avait convaincu les 
Perpignanais, entrés dans une résistance qui vaudra plus 
tard à la ville le titre de Fidelissima, de creuser un fossé 
renforcé d’une palissade autour du palais royal, en parti-
culier sur le gramenar, au nord de l’enceinte, et d’y instal-
ler dix machines de guerre venues de Barcelone (des tré-
buchets sans doute), ainsi que plusieurs « serpentines » 
(cf. lexique en annexe, tableau 8). 

Les autres épisodes conflictuels qui auraient pu entraî-
ner des dommages au château royal mettent en action 
une artillerie utilisant uniquement des boulets de fer bat-
tu. Ainsi en 1539, lorsque les Perpignanais s’emparent de 
quatre canons, suite à une rixe entre la population et les 
2. On soulignera toutefois l’œuvre ambitieuse de F. X. Hernández (Hernán
dez 2003 et 2004).
3. Localement, nous a manqué l’appui du regretté Daniel Campergue qui 
professa la physique à l’Université de Perpignan et qui, féru de poliorcétique 
au sein de l’Association Archéologique des P.-O., nous aurait sans doute 
prodigué ses conseils avisés en la matière. 

Tercios de Charles Quint, puis au bombardement de la 
ville par la garnison espagnole en représailles, ils ne di-
rigent pas leurs tirs vers le château, mais vers la porte de 
Canet, semble-t-il (Vidal 1911, 85-86). De même, lors 
du siège entrepris par les Français en 1542, l’effort est 
également porté à l’est, sur les remparts situés autour de 
la porte de Canet, maillon faible des défenses de la cité, 
laquelle ne fut d’ailleurs pas prise. Quant au siège de Per-
pignan en 1642, dans la période précédant le traité des 
Pyrénées, il a surtout consisté à affamer la population en 
empêchant son approvisionnement depuis Collioure et à 
couper l’eau du canal qui l’alimentait. On ne tira certaine-
ment pas beaucoup au canon durant ces longs mois sinon 
pour la parade, l’essentiel du parc d’artillerie se trouvant 
sur le flanc sud de la ville, avec l’état-major, c’est-à-dire 
dans un repli du terrain autour du pont des Arcades alors 
que les lignes de tranchées étaient installées sur les émi-
nences des quartiers actuels de Saint-Martin et du Mou-
lin-à-Vent (Roux 1996, Martzluff 2011, p. 87, fig. 7).

Selon ces informations, et suivant une hypothèse émise 
par Pierre Ponsich4, il est donc admis de faire remonter 
les principaux remaniements de la structure médiévale 
du château – ces derniers concernant surtout l’aile nord – 
aux restaurations ayant suivi, à plus ou moins long terme, 
les bombardements infligés au bâti par les Perpigna-
nais lors du conflit de 1462-1475. L’usage du boulet en 
fer se généralisant d’abord dans le royaume de France 
après 1467, ce sont les troupes françaises qui auraient pu 
tirer contre la forteresse les boulets en pierre présentés 
dans ces pages. Cependant, lorsque l’on cherche la trace 
concrète des impacts de tels projectiles sur le bâti (qui en 
seraient en quelque sorte la seule preuve archéologique 
directe), force est de constater qu’elles ne sautent pas aux 
yeux. Il est vrai que les nombreuses réparations et les 
remaniements effectués par l’armée jusqu’en 18545 et les 
restaurations d’envergure entreprises un siècle plus tard 
par le service des M. H., sont susceptibles de les avoir 
totalement gommées. Il semble pourtant qu’un bombar-
dement d’importance aurait dû, malgré tout, en laisser 
subsister çà et là quelques-unes. Mais où les trouver ? 

4. Ponsich P., 1992, rapport reproduit dans Marin et coll., 2006-2007, vol. IX ; 
au no 12 des annexes. 
5. Si l’on en croit la mention « RÉPARÉ 1852 » gravée sur un parement en pedra 
de les Fonts fiché en haut du fronton de la tour centrale nord et une inscription 
identique placée sur un linteau de fenêtre de même nature sur la face ouest de 
la tour de l’hommage, mais aussi une date de 1854 sur le bastion Saint-André, 
alors que les textes étudiés par Fortie et al. (dans Marin et coll. 2006-2007), 
témoignent de réparations dans la maçonnerie jusqu’en 1840 seulement.
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Les éléments qui permettaient la visée la plus sûre sur 
le château depuis les pentes du Puig del Rey situées bien 
en contrebas étaient les deux tours principales, celle des 
chapelles, la plus haute, qui servait d’ailleurs de tour à 
signaux (dite Torre del Faraho au XIVe siècle), et la tour 
de l’hommage avec sa barbacane. Même si les épais bas-
tions qui ont en partie isolé et masqué les remparts au 
XVIe siècle n’existaient pas encore, les Français avaient 
probablement embastionné les extérieurs dès 1465, sans 
doute sur le flanc nord (Bayrou, cet ouvrage). Ces grandes 
tours représentaient donc des sortes d’amers permettant 
de repérer au mieux les objectifs à abattre compte tenu 
des pratiques encore très empiriques des artilleurs de 
ce temps et de la position très basse des engins dirigés 
contre ces murs (Finó 1972, p. 38). Depuis le flanc nord 
et le quartier La Réal, il était en effet possible de mieux 
régler le tir entre ces deux points de repère. Hélas, retrou-
ver d’éventuels impacts sur les courtines de l’aile nord est 
aujourd’hui impossible, car elles ont été largement re-

construites et remontées en briques sur une bonne partie 
de la hauteur, entre les deux tours majeures justement, 
c’est-à-dire sur un segment de l’enceinte septentrionale 
qui correspond aussi à la réfection totale des deux tours 
carrées de la courtine, celle du centre et celle de l’angle 
nord-ouest6 (ill. 4). 

Cela dit, les tremblements de terre terriblement des-
tructeurs qui ont secoué la Catalogne en 1427 et 1428, 
auraient bien pu créer de tels dommages. Alors que le roi 
Alfonse V était exceptionnellement présent au Château 
en juin 1427, ils n’ont laissé aucun écho dans les archives 
sur une mise à bas des tours. Pas plus que ne sont men-
tionnés les importants travaux qui ont réellement été 
6. Cette tour nord-ouest offre les mêmes caractéristiques architecturales que 
sa voisine, la proche tour médiane de la muraille sur laquelle les chaînages en 
parements de récupération envahissent la façade vers les hauts et portent des 
marques de tâcherons d’un type bien différent de celles répertoriées sur le bâti 
majorquin du château. Étant donné que ces remplois de parements lithiques 
se cantonnent vers la base de la tour nord-ouest à seulement deux assises, 
probablement par manque de pierres, celle-ci pourrait avoir été édifiée juste 
après sa voisine, contrairement à ce que pourrait laisser croire l’importance de 
la surface en briques.

4 - Tour de l’angle nord-ouest du château où l’on remarque que la brique a totalement remplacé les 
galets du rempart majorquin jusque sur l’angle de l’escarpe qui avait été arraché. Les roches du bâti 
antérieur apparaissent en réemploi sur les angles de la tour et, à la base, au niveau du chaînage des 
parements, avec l’introduction d’une canonnière en place des anciennes meurtrières, bien visibles 
à droite (voir ill. 7, no 5).
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effectués pour les rebâtir et dont nous ignorons la date, 
bien que la typologie des archères suggère une époque 
postérieure à cette première moitié du XVe siècle7. Il 
existe toutefois une série de défraiements pour travaux 
mieux fournie que les précédentes, depuis les catastro-
phiques inondations de 1418-1425 jusqu’au moment 
où le roi demande la cessation des prélèvements excep-
tionnels pour payer les réparations en 1430 (Tréton, cet 
7. Les canonnières qui se trouvent vers la base des tours reconstruites de l’aile 
nord disposent d’un orifice circulaire central sur une longue fente de visée 
non chanfreinée (ill. 7, nos 3 à 4). Pour archaïques qu’elles puissent paraître et 
bien qu’il soit délicat de se baser sur les seules formes pour établir une évo-
lution typologique en la matière (Mesqui 1979, p. 118-121 et Mesqui 1993, 
chap. V), ce sont sans doute des embrasures mixtes relativement tardives et 
fort différentes des canonnières installées au château royal sous Louis XI. Elles 
ménagent en effet un emplacement qui semble plutôt destiné à un canon 
léger monté sur pied, du type espingarde ou à une arme portative de type 
arquebuse à croc, pouvant aussi favoriser la mousqueterie au bas du rempart, 
là où sont habituellement placés de plus lourds canons à chevalet fixe dans 
les forteresses de la seconde moitié du XVe siècle. Cette forme résulte sans 
doute de la création des bastions autour du château dès les années 1470 et 
d’une défense rapprochée des fossés et bastions par des canons légers et des 
armes d’épaule qui caractérisent l’armée espagnole dans la construction des 
forts au début du XVIe siècle (Salses) et sur le champ de bataille après 1520 
(Crouy-Chanel 2010).

ouvrage). Les visées tactiques de la milice perpignanaise 
entre les deux grandes tours majeures du château pour-
raient donc être confondues avec les aléas de secousses 
telluriques qui, trente-six ans plus tôt, abattirent les 
remparts de Prats-de-Mollo et n’épargnèrent peut-être 
pas Perpignan. Il y aurait par conséquent de quoi rester 
très dubitatif sur cette question, s’il n’y avait par ailleurs 
d’autres éléments concrets à verser au dossier du fameux 
siège. 

Il existe sur la façade nord de la grande tour des cha-
pelles une probable trace de boulet récemment découverte 
grâce à un échafaudage qui a permis d’approcher le bâti 
en hauteur à l’occasion d’une campagne de restauration8. 
Il s’agit d’un creux circulaire d’une vingtaine de centi-
mètres de diamètre, peu profond, comportant des fissures 
radiantes imprimées dans le calcaire lacustre relativement 
tendre du piédroit de l’ouverture située sous une gar-
gouille. Sous ce même angle d’attaque, passant au-dessus 
de la courtine nord, des projectiles ont également pu at-
teindre l’aile sud du palais. Le mur nord de la grande salle 
de Majorque, très remanié et largement restauré, com-
porte deux grandes baies refaites en molasse coquillière, 
d’interprétation difficile, mais sûrement postérieures à la 
construction majorquine (Martzluff et al., cet ouvrage). 

D’autre part, depuis un secteur du quartier Saint-Ma-
thieu situé entre celui de la Réal et les remparts de la 
ville montant le long de la Colomina del Comte, une autre 
fenêtre de tir, plus étroite, pouvait viser les façades tour-
nées vers l’occident selon une direction nord-ouest/sud-
est en prenant également pour cible facile les deux tours 
presque alignées sur ce côté là. Il se trouve effectivement 
sur les angles de la tour de l’hommage une série de trois 
impacts visibles au niveau du premier étage. Ces impacts 
sont relativement anciens. Ils apparaissent sur une pho-
to précédant les restaurations du XXe siècle sous forme 
« d’écorchures » logées de part et d’autre de la fenêtre 
ouest du premier étage (ill. 5, voir Alazet 2005, p. 72). La 
partie ébréchée la plus importante, celle qui montrait sur 
l’angle nord un écrasement total de plusieurs parements, a 
été restaurée en 1955 (ill. 5 et 6, no 3). Sur les parements 
de l’angle sud, il reste la trace très nette de deux impacts 
ayant détaché sur la face méridionale deux grosses écailles 
de pierre en direction de l’est, témoignant de deux coups 
violents venus du nord-ouest (ill. 6, nos 1 et 2). 

8. Nous devons ces informations à Jean-Philippe Alazet, guide au Palais des 
rois de Majorque.

5 - Traces d’impacts (flèches rouges) visibles sur les angles du mur de la façade 
occidentale de la tour de l’hommage avant les restaurations de 1953-55 (cl. de 1945, 
coll. M. P. Comet, M.H. 133 827). Entre le pont et le portail, le talutage au pied des 
bas-côtés (rond jaune), supprimé lors des restaurations, bloquait à l’origine le passage 
de chaque côté de l’ouverture du pont-levis.
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Bien entendu, rien ne prouve qu’il ne s’agit pas de dom-
mages infligés au bâti lorsque furent hissées au sommet 
de la tour les lourdes pièces, couleuvrines ou veuglaires, 
qui devaient armer les six embrasures pour bouche à 
feu ajoutées lors des travaux menés par les Français 
entre 1478 et 1486, juste après le siège (ill. 7, nos 1 et 2). 
Ces ouvertures, dont il existe deux autres exemplaires de 
typologie identique sur l’enceinte entourant le palais au 
sud-est (Bayrou, cet ouvrage, ill. 5), sont d’un style tout 
à fait particulier qui est celui des canonnières introduites 
au Castillet dans la porte Notre-Dame, bâtie en 1481, 
sous Louis XI9 (ill. 8 et 9). 
9. Il découle de la création des ouvertures au sommet de la tour de l’hommage 
pour six lourdes bouches à feu visant les glacis, au delà d’un nouveau rempart, 
un renforcement obligé de la voûte de la tour, mais dont il n’existe pas de trace 
dans les archives, contrairement aux travaux entrepris pour créer le nouveau 
bastion devant la porte. Les arcs de cette voûte gothique, dont il ne reste que 
les bases, ont été réalisés en calcaire lacustre blanc provenant de Sigean. 
D’après L. Bayrou (communication orale), cette voûte de renfort pourrait être 
de même type et contemporaine de celle du Castillet, estampillée aux armes 
de France. 

Bien sûr, l’alignement vertical des deux encoches sur 
l’angle du mur peut sembler suspect, car il est en effet 
assez rare de voir deux projectiles tomber quasiment 
au même endroit, d’autant que les bombardements de-
vaient s’effectuer à l’époque un peu au petit bonheur. 
Pourtant, si nous ne savons pas très bien ce qu’était la 
balistique appliquée aux engins de tir, celle-ci naissant 
en tant que science au début du XVIe siècle en Italie, et 
bien que ces engins soient difficiles à reconstituer et à 
manœuvrer10, il est connu que les lourds canons dont 
l’affût est fixe font surtout des écarts de portée dans 
les tirs de loin, principalement à cause du dosage de la 
poudre. Les déviations latérales sont peu importantes 
et il doit en être de même pour d’autres engins lourds 
et fixes. 
10. Renaud Beffeyte cite une expérimentation récemment faite avec un trébu-
chet à charpente de chêne muni d’une verge de 11,40 m et d’un contrepoids 
de 5,6 t qui a atteint une cible à 212 m avec un boulet de 56 kg. D’autres tirs 
sont tombés strictement au même endroit (Beffeyte 2000, p 14). 

6 - Traces d’impacts sur le parement de la façade occidentale de la tour de l’hommage après les restaurations récentes, effacées par le fichage de 
plusieurs blocs neufs sur l’angle gauche (no 3) et encore visibles sur l’angle droit sous forme d’arrachement de grosses écailles de matière (détail à droite, 
cl. Annie Basset, AAPO). 
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7 - Façade occidentale actuelle de la tour de l’hommage (l’empattement vers la base est une distorsion photogra-
phique). Les remaniements contemporains (en rouge) se rapportent aux assises du sommet, à la fenêtre grillagée 
du bas et à l’angle abîmé à gauche (restaurations 1952) ainsi qu’au linteau d’une fenêtre haute réparée en 1853 
(gravure sur linteau). Ceux d’époque moderne, entre 1686 et 1824 d’après les plans anciens (en jaune), concernent 
le portail d’entrée (pedra de Les Fonts, usage de la boucharde). Les remaniements antérieurs (en vert), dont les deux 
canonnières ajoutées entre 1478 et 1486, (voir ill. 8), sont des perturbations du bâti difficiles à caractériser. Les 
fissures et les élargissements des joints (F) sont indiqués en rouge par des pointillés et les impacts par des flèches. 
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Il est par contre possible de mettre en relation ces 
traces d’impact avec les grosses perturbations dans le 
bâti de la face ouest de cette tour. Remarquées par Agnès 
Marin dans son analyse archéologique des façades11, ces 
perturbations concernent à la fois des impacts sur la 
meurtrière gauche, des restaurations en briques (qui ne 
sont pas ceux des trous de boulins, ces derniers étant réa-
lisés par des encoches carrées entaillées dans les blocs) 
et des manques ou la dispersion aléatoire des moellons 
qui tranchent, à partir du premier étage, avec les pare-
ments plus réguliers des faces sud et nord. Tout cela sug-
gère assez bien des réparations pour combler des trous 
d’impacts et de grosses lézardes (ill. 7).

Pareillement, il existe vers l’est, au-delà de la courtine, 
sur la face occidentale de la tour des chapelles, un indice 
de même nature qui vient s’ajouter au problème posé par 
la destruction ancienne des voûtes d’ogive gothiques de 
la partie nord de la galerie couverte. Un enfoncement cir-
11. Marin et coll., 2006-2007, vol. 4, p. 30.

8 - Rares canonnières du Palais des rois de Majorque. Celles situées au sommet de la tour de l’hommage possèdent deux embrasures circulaires chanfreinées et taillées chacune 
dans deux blocs de cargneule (« pedra de Les Fonts »), prolongées par une mire courte, fente de visée qui dépasse peu le bloc (nos 1 et 2). En bas, dans la tour centrale nord (no 3) 
et la tour nord-ouest (nos 4 et 5), apparaît un type différent, plus long, plus proche de la meurtrière classique, taillé dans des blocs de grès siliceux de probable réemploi et où 
l’orifice rond, non chanfreiné, est central (voir note 8). 

9 - Canonnière typique du Castillet située à la base des modifications apportées par 
Louis XI entre 1481 et 1483, sur la nouvelle porte Notre-Dame, côté nord. Outre la 
typologie, avec chanfrein et mire courte, on remarquera l’usage de deux matériaux 
pour réaliser la même ouverture circulaire : la brèche de Baixas à gauche, très utilisée 
au Moyen Âge, et la « pedra de Les Fonts » à droite, qui commence à être employée en 
Roussillon dans la sculpture funéraire à partir de 1361 et dans l’architecture vers 1390 
(Loge de mer). Le même signe de tailleur de pierres est gravé sur les deux montants, 
les deux matériaux pouvant provenir du même secteur géographique du territoire 
de Baixas.
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culaire d’une vingtaine de centimètres de diamètre et de 
2 cm de profondeur affecte en effet la surface polie des 
marbres, près de l’extrados, en haut et à droite du por-
tail de la chapelle Sainte-Croix (ill. 10). Là encore, il est 
possible de faire appel à d’éventuels dommages subis lors 
de travaux de réparation, pour hisser les poutres soute-
nant le toit de la galerie, par exemple. Mais si cette trace 
provenait d’un boulet, ce que rien n’interdit de penser, sa 
trajectoire semble ancienne. Elle a traversé librement le 
large espace de la voûte du porche d’origine ou bien elle 
est survenue après la destruction du toit, car les travaux 
de réparation réalisés sur cette galerie des loggias ont ins-
tallé une toiture uniforme qui masquait largement cette 
façade pendant les temps modernes et qui pouvait dévier 
et amortir ces coups12.

Dans le bâti, les témoignages directs d’un bombar-

12. Ces réparations de la galerie semblent évoquées par un mémoire comp
table fait en 1568-1569, ce que pourrait confirmer la modénature des piliers 
soutenant la toiture, laquelle n’est pas postérieure au XVIe siècle vers nous, 
d’après A. Marin (ADPO, 1Bp 639, d’après Marin et coll. 2006-2007, vol. 1, 
p 103, note 412). Mais le changement de deux piliers de la galerie Sainte 
Florentine (Chapelle haute) est successivement mentionné par deux fois en 
1700 et en 1715-1716 (SHAT, série V (génie), art. 8, sect. 1, carton 1, no 13, et 
SHAT, série V, (génie), art. 8, sect. 1, carton 1, no 35, d’après Marin, op. cit., 
p. 103, note 413). Il est possible que ces derniers travaux n’aient jamais été ré-
alisés, car une vue aquarellée réalisée par l’armée et datée entre 1695 et 1702, 
présente déjà la galerie avec les trois piliers reconstruits, dont les deux que l’on 
peut voir aujourd’hui (SHAT, Arch. du Génie, art. 8, sect. 1, d’après Marin, 
op. cit., vol. 3, fig. 204). 

dement du château royal à la fin du XVe siècle sont 
donc bien ténus, mais ils semblent représenter une réa-
lité. Peuvent-ils correspondre à la totalité des boulets en 
pierre retrouvés au palais ? Certainement pas. Il est vrai 
que la fabrication des boulets en roche noble s’explique en 
général – côté assaillants – par la destruction d’éléments 
monumentaux afin d’alimenter sur place leurs machines 
à balancier. Mais nous ne sommes pas à Athènes lorsque 
Sylla l’assiège en 86 av. J.-C. et bombarde Le Pirée en 
mettant dans ses pétroboles des boulets de marbre blanc 
taillés à la hâte dans les colonnes des monuments funé-
raires de la ville (Kyriacopoulos 1992). On voit mal en 
effet les consuls de Perpignan, qui avaient déjà de quoi 
être passablement déroutés par la politique pour le moins 
fluctuante du roi d’Aragon face aux élites urbaines de Ca-
talogne, autoriser la destruction des plus belles bâtisses 
de leur cité en vue de bombarder les Français ! 

D’autres arguments encore empêchent d’attribuer une 
origine extrinsèque aux boulets de roches marbrières 
retrouvés au château, en particulier le fait que pas un seul 
éclat de ces mêmes matériaux sphériques n’a été récolté 
lors des fouilles, alors que les cubages stratigraphiques 
investis, tout en étant assez limités et fortement rema-
niés, il est vrai, ont livré depuis un demi-siècle d’abon-
dants débris lithiques ouvragés et de toutes sortes, une 
bonne partie formant actuellement la contrescarpe du 
fossé nord. D’autre part, compte tenu de la densité rela-
tive de ces matériaux et d’autres considérations (vent des 
boulets et frottements, charge de poudre), il est évident 
que des boulets en pierre pesant de 8 à 15 kg environ, 
pour des diamètres situés entre 18 et 24 cm – et très pro-
bablement tirés au canon, comme nous allons le voir – ne 
pouvaient guère se montrer très efficaces contre les mu-
railles dans des tirs de loin, alors qu’ils pouvaient infliger 
de très sérieux dommages à des engins de siège en bois 
et aux troupes d’assaut. Il s’agissait donc plutôt à cette 
époque d’une munition utilisée dans des tirs de contre-
batterie pour la défense des forteresses, des cités. 

Quant aux bouches à feu qu’évoque P. Vidal comme de 
possibles armes tournées contre le château, à la condition 
toutefois qu’elles fussent bien les serpentines mention-
nées, elles tiraient déjà des boulets en plomb et donc de 
plus modeste calibre mais qui portaient loin. Visant les 
défenseurs au sommet de la courtine, elles ont pu infliger 
les probables traces de boulet imprimées au sommet de 
la tour majeure et sur la façade la chapelle Sainte-Croix.  

10 - Possible trace de boulet sur la façade de la chapelle haute (no 1). On remarquera 
au niveau du creusement dans les deux parements, l’éclat et la fraîcheur des marbres 
nettoyés lors des restaurations par rapport à la curieuse coulure brune qui a impré-
gné la patine du marbre blanc juste en dessous, sans disparaître (no 2).
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En réalité, pour qui voulait mettre à bas de solides tours 
médiévales dans ces années 1460-1470, cela sans dis-
poser des boulets de fer dont se dotait alors l’artillerie 
française, l’une des plus performantes du temps depuis 
la bataille de Castillon, sous l’impulsion de Jean et Gas-
pard Bureau, mieux valait utiliser le bon vieux trébuchet 
et ses lourds boulets à la place des canons à pierre ou à 
boulets de plomb. Du reste, ces engins à contrepoids ont 
fréquemment pris du service jusqu’au XVIe siècle, avec 
par exemple les 16 « frondes à bâton » fabriquées lors du 
siège d’Orléans en 1428 ou l’emploi de trébuchets encore 
signalé en 1475-76 lors du siège de Burgos par les Espa-
gnols (Finó 1972, p. 19, note 60).

Cela dit, parmi les projectiles ayant pu participer aux 
destructions du château, n’émerge sûrement dans notre 
lot qu’un seul exemplaire de 35 cm de diamètre, som-
mairement réalisé en calcaire de Baixas et d’ailleurs brisé 
pour moitié (no 8, ill. 3). De la même façon, le très lourd 
boulet en grès qui est partiellement fracturé pourrait pro-
venir d’un trébuchet et avoir été taillé à Barcelone dans 
les grès de Montjuich, dont il présente les caractéristiques 
pétrographiques, si l’on suit toutefois la piste rapportée 
par P. Vidal (tableau 1 no 10 et ill. 2). Ces deux boulets 
correspondent assez bien à la masse des lourds boulets en 
pierre pour trébuchet retrouvés au château de Collioure 
et dans l’arsenal de Carcassonne et qui pèsent entre 41 
et 97 kg (Finó 1972). Il est cependant difficile d’exclure 
l’usage du canon pour ces grosses masses, bien que les 
chroniqueurs du bas Moyen Âge aient souvent largement 
exagéré la puissance des courtes bombardes, la dimension 
de leurs boulets et l’étendue de leurs dégâts, tout en res-
tant peu fiables sur l’attribution de ces armes à une pro-
pulsion par balancier ou par poudre à canon, lorsqu’elles 
portaient le même nom (Bardin 1841, vol. 2, p. 740). 

Nous serons plus réservés concernant le troisième des 
lourds exemplaires (ill. 2), très soigneusement taillé dans 
le marbre rouge du Conflent, car il existe au XVe siècle 
une diversification des bouches à feu qui conduit à la 
spécialisation des bombardes (esp. : lombardas), les unes 
devenues de véritables canons à tir tendu sous diverses 
appellations et nature de projectiles, en particulier la cou-
leuvrine, les autres des mortiers à trajectoire parabolique 
passant au-dessus des murailles et parfois dotés d’un très 
gros calibre. Ainsi, après 1450, la marine castillane était-
elle équipée du mortero trabuquera, une arme très parti-
culière, probablement mise au point dans ce pays. Dotée 

d’une longue chambre ou culasse étroite qui contenait la 
poudre et d’un fut très court à embouchure évasée qui 
se chargeait par la gueule, elle envoyait, entre autres pro-
jectiles ou mitraille, de gros boulets en pierre, générale-
ment calcaire, dont le diamètre pouvait dépasser 30 cm 
(cf. notes tableau 8). C’est ce « canon pierrier », une arme 
d’assaut plutôt que défensive, qui serait à l’origine des 
mortiers incendiaires à boulets métalliques creux dont 
les artilleurs espagnols du Siècle d’or se firent les meil-
leurs spécialistes. 

Dans une proposition inverse, il serait possible d’asso-
cier à des trébuchets les sept autres boulets de plus mo-
destes dimensions si les inventaires militaires du château 
royal ne permettaient en réalité de leur donner d’autres 
attributions (Bayrou 2004, p. 306-313). En 1373, puis 
en 1497-1500, deux sortes d’informations importantes 
sont en effet fournies par ces sources, dont on trouvera 
dans les tableaux 3 à 7, placés en annexe, les détails que 
nous avons tenté de regrouper par affinité stratégique 
pour faciliter la lecture. La première est la mention de 
plusieurs types d’armes à feu lançant des boulets en 
pierre ; la seconde est la certitude que la munition, poudre 
et boulets de canon, était réalisée sur place au XVe siècle, 
pour le moins. En effet, accompagnant 1 400 boulets en 
pierre dans le recensement de 1497, les gabarits en bois 
pour les fabriquer selon un calibre précis, les barils de 
salpêtre et de soufre, les meules de moulin à poudre et 
les mortiers pour l’affiner13, ne laissent aucun doute sur 
cette fabrication sur place que confirme par ailleurs la 
présence de moules en bronze pour couler les boulets 
en plomb destinés à un gros canon et aux armes plus lé-
gères, en particulier aux ribaudequins. Un net écho de ces 
1 400 boulets nous parvient encore en 1642, peu après la 
reddition de Perpignan, lorsque les Français soulignent 
dans la liste des armements pris à la citadelle et dans la 
ville, la présence de « boulets en marbre », certainement 
encore nombreux (annexes, tableau 6).

13. À cette date, la chapelle Sainte-Madeleine servait déjà de magasin à poudre 
et d’entrepôt pour les boulets. Aussi peut-on se demander où se trouvait le 
moulin à poudre cité qui rend celle-ci plus performante en l’affinant. Dans 
le bâtiment situé dans la cour de la reine, près du puits et qualifié d’entrepôt, 
se trouve actuellement une énorme meule en calcaire urgonien (avec traces 
fossilifères de rudiste), épaisse de 40 cm qui diffère des meules d’un moli de 
sanch destiné aux céréales. Cette lourde pierre appartient sans doute à un 
système de moulin à traction animale, mais qui devait servir avec sa meule 
de chant, comme dans un moulin à huile (cf. Martzluff et al. 2008, p. 313, 
fig. 18). Pressait-on les olives au château ? C’est possible, car il existait une 
oliveraie dans le jardin d’époque majorquine. Cet engin a-t-il pu servir plus 
tard à écraser les constituants minéraux, salpêtre, soufre, qui, mélangés au 
charbon, font la poudre noire ?
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Or, dans le premier inventaire de 1373, l’artillerie 
archaïque est d’abord représentée au château par des 
mécaniques à balancier, avec leurs imposants cadres 
de bois armés de ferrures où agit un long fléau muni 
d’un contrepoids mobile, opposé à une fronde faite de 
cordes et portant le boulet (annexes, tableau 3). Il s’agit 
ici de plusieurs trébuchets dont les cordages sont alors 
en train de pourrir dans leur coin et dont il n’existe 
plus que quelques fragments, un siècle plus tard, dans 
le recensement de 1497 (annexes, tableaux 3 et 4). Ce 
sont pourtant de tels engins qui ont vraisemblablement 
permis à Jacques II de Majorque, ne serait-ce qu’en les 
présentant devant les remparts, d’obtenir facilement la 
reddition du château de Castelnou en 1286, quelque 
mois seulement après la fin de la croisade d’Aragon pen-
dant laquelle le vicomte Jasper V s’était mis au service 
de son frère ennemi. C’est du moins ce que suggèrent les 
nombreux boulets de pierre que les maisons du village 
actuel, blotties derrière le rempart bas, sous le château, 
arborent sur le perron comme élément décoratif. Ces 
boulets, de 35 à 40 cm de diamètre, guère plus, souvent 
cassés, ont été sommairement arrondis à la broche ou 
avec une smille et sont tous produits dans un calcaire 
local, ceux que nous avons pu voir en tout cas. Ce sont 
eux qui sont typologiquement les plus proches de notre 
exemplaire no 8, ce qui augmente la probabilité que ce 
dernier ait été expédié depuis la ville par un trébuchet. 
Cela dit, il s’avère dans ces deux premiers inventaires 
que, faute d’emploi depuis ces lointains combats de la 
fin du XIIIe siècle, ces lourdes machines entreposées 
au château royal étaient démontées, inactives. Elles se 
trouvaient sans doute déjà en très mauvais état dans la 
seconde moitié du XIVe siècle et elles étaient très pro-
bablement hors d’usage depuis longtemps en 1473. 

Par contre, l’artillerie à poudre propulsant des boulets 
de pierre apparaît très tôt dans ces murs, dès le premier 
texte de 1373, sous la forme imagée de « ballestres del 
tro », des « arbalètes du tonnerre » qui sont cependant 
difficiles à caractériser dans le complexe typologique 
très variable des premiers tubes à feu médiévaux. Le 
texte nous renseigne ici simplement sur le fait qu’elles 
sont rares à ce moment-là au château royal (4 exem-
plaires), qu’elles tirent des boulets en pierre et qu’elles 
se divisent en trois calibres, sans plus de précision sur 
ces derniers que « gros, moyen et petit ». Cette rareté 
peut surprendre dans le contexte bien particulier du 

dernier tiers du XIVe siècle en Roussillon où les Rou-
tiers venus de France font peser une forte insécurité sur 
villes et forteresses, plus particulièrement en Conflent. 
Certes, la monarchie aragonaise se montre très atten-
tive à la défense des places fortes de la frontière septen-
trionale et de nombreuses inspections y sont diligen-
tées grâce auxquelles on apprend qu’en 1362, les places 
de Conflent et Cerdagne sont très mal armées et qu’un 
peu partout ailleurs, les garnisons qui en assurent la 
défense ne savent même pas manier l’arbalète ( Juliá 
Viñamata 1988). 

Mais le royaume était alors fortement désargenté. 
Depuis Pierre le Cérémonieux, les souverains n’ont ces-
sé d’aliéner la défense des places fortes à des seigneurs 
de guerre ou à des élites urbaines de leur vassalité et 
c’est donc sur le conseil d’un lieutenant du roi que la 
ville de Millas achète un « cano del tro » ou « cano de 
la ballestra del tro » en 1377 (Alart 1884). Cet effort 
de défense se précise plus tard, non sans mal semble-
t-il, après les ravages causés en 1389 par l’incursion des 
compagnies du comte d’Armagnac en Ampurdan, puis 
comme suite à l’invasion des comtés par la Maison de 
Foix venue en découdre en 1396-97 pour des motifs de 
succession dynastique. C’est donc probablement à cette 
époque que s’arment de canons les forteresses royales 
de Cerdagne, ce qui est clair pour le château de Carol, 
donné dans les sources d’archives comme équipé de 
« bombardes » en 1399 (Bayrou op. cit., p. 403), et qui 
reste fort probable pour ceux de Llivia, Prats et Bellver. 
Il s’en suit que si les premières bouches à feu ont bien 
été fabriquées et utilisées au combat en Occident dans 
les années 1340, c’est sans doute dans le dernier tiers 
du XIVe siècle et plutôt en limite du XVe siècle, que se 
généralise en Roussillon l’usage de la poudre à canon 
dans les châteaux du roi et dans les principales villes 
fortifiées. 

Ces précisions étaient nécessaires pour pouvoir 
comparer les boulets en pierre trouvés au palais avec 
l’imposante série récemment découverte au château de 
Llivia, dont nous savons justement qu’il fut rasé sur 
ordre de Louis XI en juin 1480, les fossés ayant été 
comblés par les décombres (Bayrou 2004, p. 77). Ces 
boules taillées dans des granites, pour leur quasi-tota-
lité, ont été dégagées lors du curage total des structures 
par une entreprise, puis ensuite rassemblées peu à peu 
dans l’un de ces mêmes fossés, inaccessible au public.  
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Au côté de ces vestiges, la présence de fragments de 
colonnes octogonales taillées dans un granit bleuté très 
dur (Ø 36 cm) et qui sont de même modénature que 
celles qui soutenaient le plancher de la salle de Ma-
jorque au château royal, indique bien que le granit est 
à l’époque sur ces hautes terres un matériau de choix 
pour les éléments de prestige dans le bâti. 

On peut actuellement compter 191 boulets (ill. 11), 
mais il en reste probablement encore d’autres dans les 
déblais répandus sur le versant, puisque nous en avons 
rapidement repéré au moins deux, parmi de nombreux 
autres vestiges archéologiques (ill. 12). Ces munitions 
peuvent se diviser en deux classes, les boulets soigneu-

sement ciselés et bien sphériques (11 A), les autres – gé-
néralement les plus gros – sommairement arrondis à la 
broche (11 B). Aucun ne semble atteindre 30 cm de dia-
mètre, ni même dépasser 28 cm, ce qui implique qu’ils 
se rapportent vraisemblablement tous à des bombardes, 
probablement celles installées dans les forteresses royales 
de Cerdagne à partir de la fin du XIVe siècle. 

Nous y trouvons majoritairement les calibres attes-
tés au château royal de Perpignan, assez variables à 
vrai dire, parce que probablement adaptés à chaque 
tube et pouvant témoigner d’un étalement dans le 
temps de plusieurs sortes d’armes accumulées sur 
près d’un siècle. Mais nous y trouvons aussi quelques 

11 - À gauche, les 191 boulets en pierre du château de Llivia actuellement rassemblés dans le fossé interne du donjon avec des 
éléments granitiques du bâti, dont des fragments de colonnes (cl. Cécile Respaut, AAPO). À droite, les boulets classés selon leurs 
diamètres approximatifs dans les rares petits modules de 13-15 cm (verts), dans la série des boulets de taille moyenne, les uns autour 
de 18 cm (en jaune), les autres autour de 20-23 cm (rouge) et parmi les gros boulets pour ceux tournant autour de 24-27 cm (en 
bleu). Seuls trois exemplaires semblent taillés dans d’autres roches, l’un probablement en quartz (Q), l’autre en schiste local (S) et un 
troisième éventuellement en calcaire (C). L’un deux est marqué d’un chiffre récemment peint (195).
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rares boulets de plus petits diamètres, situés un peu en 
dessous de 15 cm, et qui font totalement défaut dans 
la munition lithique retrouvée à Perpignan. Il ne faut 
pas s’en étonner, car la série est très réduite au palais 
et leur usage n’a certainement pas duré très longtemps. 
Les petits boulets en pierre ne sont d’abord utilisés 
au Moyen Âge qu’exceptionnellement et plutôt sur 
le champ de bataille, par exemple par Philippe le Bel 
à Mons-en-Pevèle en 1304 (Finó 1972). Ce sont des 
projectiles envoyés groupés, peut-être par des engins 
intermédiaires entre la catapulte et la perrière, calabre 
et autre bricole (levier qui est muni d’une cuillère op-
posée à un contrepoids et qui, actionné manuellement 
en tirant sur des cordes, vient buter sur une barre). Il 
existe au XVe siècle de grosses bombardes qui peuvent 
effectuer des tirs en cloche à mitraille, mais le tir tendu 
pour boulets en pierre de petit calibre est inefficace. Ce 
sont les boulets en plomb – plus chers, mais bien plus 
performants – qui permettent de diminuer les calibres 
des canons et d’user d’armes mobiles ou montées sur 
un pied à fourche, de type espringale. Certains tubes à 
boîte à poudre mobile en culasse, de type « veuglaires », 
dont le calibre suit cette évolution, sont montés sur un 
trépied tout en gardant le nom de « pierrier ». C’est à 
ce genre d’armes que semble appartenir le canon d’un 
diamètre de 10 cm, réutilisé comme gargouille dans la 
forteresse de Salses et donc déjà obsolète lorsqu’elle fut 
rapidement édifiée par les Rois Catholiques entre 1497 
et 1503 (Bayrou 2004, p. 90).

L’inventaire réalisé en 1497 pour la quasi-totalité 
des ressources militaires et des provisions du Château 
royal, complété en 1500 par quelques rares éléments 
seulement (cf.  annexes, tableau 4), renseigne utilement 
pour quelques-uns de ces canons d’assez faible embou-
chure tirant des boulets de plomb et qui sont baptisés 
« le Prince » et « l’Infante », selon un usage répandu 
à l’époque. L’un d’eux – « celui qui tire comme un Ro-
main » – est une arme spéciale dérivée de la « chandelle 
romaine », procédé pyrotechnique de nos jours encore 
utilisé pour les feux d’artifice et qui consiste à superpo-
ser plusieurs charges de poudre avec leurs munitions, 
séparées par une bourre dans un même tube. L’auto-al-
lumage de ces charges par réaction en chaîne permettait 
d’envoyer plusieurs boulets en rafale (Clergeau 1978). 

Mis à part le fait que ces armes ne sont plus forgées 
avec des douelles en fer soudées et cerclées, mais proba-

blement coulées en bronze d’une seule pièce et se char-
geant par la gueule, ce sont des canons relativement 
modestes qui tirent des boules en plomb, alors que les 
indications du texte sont assez claires pour dire que 
de plus grosses pièces en bronze de même type et aux 
surnoms tout aussi prestigieux, ne propulsent pas des 
boulets en fer, mais bel et bien des boulets en pierre.  

12 - Boulets en granite des déblais issus du curage des fossés du château de Llivia. 
Le premier est bien sphérique (Ø : 21 cm, A), l’autre est sommairement arrondi à la 
broche (Ø : 26 cm, B). On remarquera les petits galets en roche granitoïde totalement 
étrangère au substrat schisteux local qui pouvaient également servir de projectile 
dans des mortiers (cl. Cécile Respaut, AAPO). 
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Cela soulève bien entendu la question de savoir si cet 
inventaire reflète un état ancien de l’armement au Châ-
teau royal, antérieur à une occupation française étalée 
sur trente et un ans, depuis 1462. Car ces derniers n’ont 
sans doute pas laissé leurs canons aux Castillans, bien 
qu’un de leurs capitaines ait pu vendre des planches à 
son successeur pour faire un pont-levis (Calmette 1902). 
Or, depuis la rétrocession du Roussillon à l’Espagne, 
effective en 1493, la guerre a fait sa réapparition et cette 
année 1497 marque justement la reconquête de la place 
de Salses, détruite par les Français. Bien qu’une très 
large part des équipements militaires du château soient 
sûrement ceux du système aragonais de la première moi-
tié du XVe siècle, comme en témoignent les armes de jet 
et les armures souvent jugées anciennes ou obsolètes, il 
semblerait logique qu’une partie des armes à feu les plus 
performantes, tout particulièrement celles en bronze 
dotées de chars à roues ferrées, soit attachée à l’armée 
castillane de la fin du siècle. C’est aussi le cas pour les 
légers tubes à feu accouplés, de la famille des ribaude-
quins, dont les canons sont aussi coulés en bronze et qui 

Ils font d’ailleurs à peu près le même poids en livres que les 
boulets en fer battu des gros canons français, ces derniers 
d’un calibre certainement inférieur, donc moins lourds et 
plus maniables. L’inventaire des munitions confirme qu’il 
se trouve à peine au château quelques petits boulets en 
fer dans un lot d’une trentaine de kilos comprenant aussi 
ceux en plomb. Cela paraît bien mince. 

Le fait est d’ailleurs étrange pour la période. D’autant 
plus étrange que celui qui a pour nom « la Reine » est ex-
ceptionnel et représente en quelque sorte une transition 
entre l’emploi des gros boulets de pierre et celui des boulets 
de fer. C’est en effet un puissant canon de bronze qui tire 
des boulets en plomb d’une dizaine de kilos, comme l’in-
dique la mention du moule pour les fabriquer. Les autres 
gros passavolants en bronze de même type tirent des bou-
lets de 12 à 15 kg environ, mais qui, dans les précisions sur 
les munitions, correspondent bien à des boulets en pierre 
et probablement à ceux de 20 à 24 cm de diamètre retrou-
vés cinq siècles plus tard au palais. Tous ces lourds canons 
de bronze sont montés sur char mobile, ce qui est assuré-
ment le critère d’un parc d’artillerie évolué.

13 - Bombardes en fer de type « veuglaire » qui sont conservées au château de Bellver, à Majorque, et dont la chambre ou culasse mobile (boîte à poudre) est dotée d’un 
anneau. Ces exemplaires pourraient être proches des bombardes de fer mentionnées pour les années 1450 au château royal avec leur boulets en pierre, bien que des canons 
pierriers d’un type proche soient encore utilisés par la marine castillane au XVIe siècle. Sur les supports en bois de l’affût (« charpenterie » restituée ?), se remarque un espace 
aménagé en arrière de la culasse pour pouvoir plus fortement l’ajuster sur le fût du canon par des cales ou coins de bois et aussi pour la retirer. 
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sont souvent issus d’outre-Pyrénées dans le texte. Mais 
d’après ce témoignage il est patent que six exemplaires de 
ces armes en bronze ont été fabriqués à Perpignan.

Les noms des autres canons ne nous aident pas. 
Comme pour ceux de petit calibre, les plus importants 
sont qualifiés indistinctement de « passavolants », un mo-
dèle de petite couleuvrine qui équipe la marine espagnole 
(annexes, tableau 8). Seules quatre grosses « bombardes 
en fer » montées sur affût plat (ill. 13), d’un modèle pro-
bablement ancien et dont nous ne connaissons pas le ca-
libre – celui-ci ne pouvant s’estimer qu’à partir du poids 
en livres – gardent cette appellation générique de bom-
barde, comme le confirme la munition qui leur est attri-
buée de 300 boulets en pierre, alors qu’une autre petite 
bombarde, mentionnée à leur côté, hérite de 100 boulets 
du même matériau, sans doute de petit diamètre et qui 
manquent peut-être dans notre série. 

Quelques documents découverts par R. Tréton14 
éclairent singulièrement ce problème toutefois. Il s’agit 
de la commande de 43 « couleuvrines » en bronze faite 
en 1452 pour équiper le Château royal de Perpignan et 
de 16 « bombardes » en fer commandées à un forgeron 
de Mosset en 1453 pour la même fonction. Ces engins 
tirent des boulets de pierre (ces bombardes pourraient 
même tirer des boulets de marbre blanc du type « marbre 
de Céret » dont il existe justement une belle carrière 
non loin de Mosset). On trouve donc au milieu de ce 
siècle deux types de canons, l’un probablement forgé sur 
douelles de fer, l’autre coulé en bronze. Ces derniers ont 
très bien pu être commandés en Roussillon, puisqu’on y 
fabrique des ribaudequins fait dans le même métal (et 
que l’on y coule des cloches). La munition est également 
la marque d’une phase mutante : mixte, elle utilise tou-
jours la pierre, mais aussi le plomb, pas encore le fer.

Il semble donc que les passevolants de bronze et les 
bombardes de fer mentionnés dans l’inventaire de 1497 
soient en grande partie le reliquat conservé au château de 
cette importante commande, qui a peut-être servi aussi 
pour équiper d’autres forteresses, dont Collioure. Du 
reste, en compagnie de « la Reine », les plus forts modèles 
représentés en triple ou en double exemplaires, tels les 
« saint Michel », « saint Martin » et « saint Christophe », 
ont une dénomination qui les donne comme familiers des 
lieux, comparée à l’anonymat de deux gros passevolants 
en bronze expressément amenés au château « à la de-
14. ADPO 1B242, 1B251, 1B274, F, 72, cet ouvrage.

mande du roi » Ferdinand. Cette artillerie en bronze, très 
prisée dans la marine castillane, ne peut être venue sans 
ses munitions. Ces canons plus récents tiraient-ils eux 
aussi des boulets en pierre ou bien les quelques boulets 
de fer mentionnés sans attribution dans le texte ? Dans 
tous les cas, il est évident que le choix des roches nobles 
du Conflent pour fabriquer les boulets in situ doit être 
associé au prestige qui auréole ces gros canons de bronze, 
tels les trois modèles « Sanct Miquel » trônant à la fin du 
XVe siècle sur leur char devant les murailles du château 
de Perpignan et de Collioure et sans doute jugés encore 
aptes à la défense du nouveau Royaume d’Espagne. 

2. Pierres à fusil et à briquet d’époque 
moderne et contemporaine

Un petit lot de silex taillés, trouvé en surface sur les bas-
tions ou « boulevards » occidentaux de la citadelle qui 
dominent les bastions créés sous Philippe II, nous a été 
confié par son inventeur15 et un autre provient du remplis-
sage d’une structure archéologique non datée, dans la cour, 
sous l’escalier qui mène à la salle de Majorque16. L’ensemble 
regroupe 66 artefacts, 29 trouvés en surface (notés B/D sur 
le tableau 2) et 37 dans la fosse dépotoir (notés FS 2003). 

2. 1 - Analyse typologique 
Ces vestiges peuvent se grouper en deux lots, celui des 
pierres à briquet (6 exemplaires, dont 4 pierres à fusil réu-
tilisées) et 60 autres artefacts, dont 38 pierres à fusil mesu-
rables, 7 qui sont fracturées sur la mèche et 11 qui sont 
des débris. Ces pièces sont présentées dans le tableau 2, 
avec les numéros qui correspondent aux illustrations 18 
à 25 placées en annexe. Notons tout de suite que le lot 
trouvé sur le bastion occidental, n’offre que 6 pièces mesu-
rables, le reste étant représenté par des pièces très défigu-
rées, des débris et deux minuscules éclats qui proviennent 
d’un détachement lors du coup de fusil ou pour battre le 
briquet (ill. 25, nos 49 et 50, en annexe). Nous y trouvons 
en effet 5 pierres à feu. Le lot provenant de la fosse, plus 
homogène, ne comporte qu’une seule pierre à briquet, qui 
est d’ailleurs une pierre à fusil recyclée (ill. 25, no 45 en 
annexe), et 32 pierres à fusil déterminables, généralement 
entières, l’une d’ailleurs munie de l’enveloppe de plomb  

15. Bernard Doutres, membre du bureau de l’AAPO. 
16. Fouilles réalisées par le Pôle archéologique départemental en 2010, sous 
la direction d’O. Passarrius.
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14 - Aspect des pierres à feu en silex trouvées au Palais des rois de Majorque : pierre à briquet encochée (« grolle » au no 16) et pierres à fusil trouvées en surface (collecte 
B. Doutres aux nos 4 et 16) ou dans la fosse dépotoir pour le reste (FS 2003, fouilles PAD 2010). « Blondes du Berry » à usage militaire bien formées, pour fusil aux nos 1 à 6, pistolet 
au no 7, et au no 8 pour petit pistolet de gendarmerie du XIXe (avec traces d’oxyde de fer). Au no 10 une pierre en silex brun xyloïde dans son enveloppe de plomb qui la calait 
dans le chien, la feuille de plomb étant percée d’un trou sur la pliure. C’est une pièce carrée sur éclat de mauvais assis qui est assimilable au no 15, obtenue dans un silex gris 
assez granuleux et qui ne correspond pas au type militaire «français » du XVIIIe-XIXe. Aux nos 11 et 13, les pièces anglaises quadrangulaires en silex noir pour pistolet. Au no 9, 
une pièce blonde probablement antérieure au XIXe siècle en contexte militaire (pas d’assis, mèche concave et présence de cortex). Aux nos 12 et 14, deux fortes pièces en silex 
quadrangulaires faites sur éclats et donc anciennes dans le XVIIIe siècle ou d’origine espagnole au XIXe siècle, d’après le silex blond granuleux du no 14.
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qui permettait de mieux la coincer dans le chien (ill. 14, 
no 10). D’autre part, dans ce même lot du dépotoir, les 
états de surface sont particuliers : 12 pièces présentent des 
traces d’oxydations ferrugineuses, voire des fragments de 
fer rouillé, et d’autres, dues au plomb. Cela prouve qu’elles 
ont longtemps séjourné sur une arme et furent brutale-
ment arrachées du chien, ce qui est évident pour quelques 
exemplaires qui sont fracturés. L’autre lot ne comporte 
qu’une seule pierre qui présente ce genre d’oxydation. 

Les silex utilisés se classent en plusieurs variétés sur 
les pièces déterminables et sur quelques-uns des plus 
gros cassons. Le matériau très majoritaire est un silex 
couleur miel qualifié de blond, mais tirant parfois sur 
le brun (18 ex., noté BB sur le tableau 2). Homogène et 
translucide17, il est très proche à l’œil du silex bédoulien 
du Vaucluse mais, dans le domaine de « l’esbillage » des 
« chailloux » pendant les temps modernes, il provient 
très certainement du Turonien de la vallée du Cher, dans 
le Berry, autour de la paroisse de Saint-Aignan et dans 
d’autres localités de la région18 (Emy 1978). Il s’agit vrai-
semblablement de la pierre dite « blonde du Berry » qui 
désignera aussi la forme de pierre dite « à la Française » 
typique de cette région. Trois exemplaires de ce lot pré-
sentent cependant des inclusions noires notables à l’inté-
rieur du matériau (noté BBi). 

Une probable variété du blond précédent, largement 
représentée elle aussi (10 exemplaires, noté BBL), pos-
sède des lunules blanches ou grises, opaques, qui étaient 
pour les militaires un motif de rejet si ce défaut affectait la 
mèche en la rendant peu « pyromaque » (voir la nomencla-
ture technique utilisée à l’ill. 15). Enfin, une autre variété 
de silex blond, mais plus pâle, moins translucide et surtout 
très grenue, ne correspond pas à ce silex turonien, mais à 
une autre forme calcédonieuse bien plus grossière (4 ex., 
noté BG). En l’an VII, mais aussi en 1816, est signalé un 
type de silex blond appelé « grimaud » provenant de Cata-

17. Après 1816, alors que les normes de l’armée française sont devenues 
encore plus draconiennes dans le choix des pierres, cet aspect était testé 
en mettant une feuille écrite sous la mèche, l’écriture devait se lire sur les 
quelques millimètres du biseau.
18. Ce silex présentait aux yeux des militaires les meilleures qualités pour 
produire les étincelles qui mettaient le feu à la poudre du bassinet pour provo-
quer le départ du tir. Au bout de 20 à 30 coups, parfois un peu plus pour les 
bons silex et bien moins pour les mauvais, le tranchant de la pierre qui frappait 
l’acier de la batterie était ébréché et la gerbe d’étincelles ne se produisait pas. 
Il fallait donc la renouveler (et nettoyer le fusil qui était encrassé). Les armées 
qui ne possédaient pas de bons approvisionnements dans ce type de roche 
retaillaient les meilleures qu’ils avaient ou qu’ils prenaient sur le champ de ba-
taille et retouchaient le tranchant, avec une pièce en bronze par exemple, mais 
cela provoquait une déperdition pour la gerbe d’étincelles au coup suivant. 

logne et décrit comme une matière jaune foncé, transpa-
rente et « scintillante » qui équipait les Espagnols en pe‑
dernals, ce qui nous éloigne peut-être du mauvais matériau 
que sont apparemment ces silex grenus19. 

D’autres variétés de silex, minoritaires, tranchent net-
tement avec les précédentes. L’une est brune, rubanée de 
beige, rappelant les veines du bois, ce qui l’apparente à 
un silex autrefois appelé « xyloïde » (5 ex., noté BRR). À 
la fin de « l’époque de la pierre taillée », au Néolithique 
final et au Chalcolithique, lorsque apparaît une première 
métallurgie, ce silex a surtout équipé les grandes lames 
de prestige retrouvées dans les sépultures. Les sources de 
ce matériau ont été reconnues en Aquitaine, mais aussi 
dans la vallée de l’Èbre par les préhistoriens. Pour ces 
pierres à fusil, c’est cette dernière zone qui aurait la plus 
forte probabilité de provenance, car l’armée française s’est 
très tôt exclusivement approvisionnée dans le Berry, au 
moins dès 1740, sans doute un peu avant. L’autre varié-
té minoritaire est d’un noir bleuté ou à passées brunes, 
bien homogène (4 ex. noté N). Dans ce contexte, il peut 
être rattaché aux silex du Suffolk – le « Rand » – extrait 
dans la région de Brandon où se trouvaient les « caillou-
teurs » qui fournissaient l’armée anglaise à partir de la 
fin du XVIIIe siècle. Enfin, quelques silex gris à lunules 
blanches (2 ex., noté GR), sont proches du silex de la 
craie autrefois appelé « bizet » et exploités dans la région 
rouennaise, principalement pour la faïencerie. Un seul 
exemplaire (dutch) est en silex beige (noté SB) et un 
autre, rougeâtre, est peut-être une variété blonde brûlée 
qui comporte aussi des traces de cortex (noté BRO).

Le débitage régulier des supports sur lame est très bien 
attesté par 31 ex., alors que les éclats laminaires à deux 
pans ou les simples éclats sont au nombre d’une dizaine 
(voir ill. 14 et 15 et annexes, ill. 18 à 25). La réparti-
tion en types, qui croise les données sur les matériaux, 
la méthode de débitage et les formes, est présentée dans 
le tableau 2. D’autre part, nous nous sommes appuyés 
sur le précieux travail de Jean Emy, abondamment cité 
et duquel nous avons tiré des tableaux qui nous ont servi 
de référence (annexes, tableaux 9 et 10). Il est possible de 
corriger les erreurs d’interprétation à partir des figura-
tions graphiques détaillées des pièces mises en annexes et 
de leurs légendes. 
19. Rapport militaire du comité central d’artillerie du 2 août 1816, cf. Emy 1978, 
p. 33-34. Les seuls gisements de silex blond que nous connaissons pour la 
Catalogne se trouvent au sud-ouest de Tarragone et furent du reste largement 
utilisés jusqu’en Pyrénées au Paléolithique supérieur.
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15 - Principe de fabrication des pierres à fusil selon les types, dessin Michel Martzluff (voir légende complète page suivante).
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Tableau 2  
Typologie des pierres à fusil du Palais des rois de Majorque

Origine No fig. silex Largeur L. mèche Ép. cm Typo support surface

Pierres à fusil de rempart (? ), « à la Française » XVIIIe-XIXe siècles
B/D 1 BB 3,6 3,4 1 D, Fr Lame
FS/2003 2 BB 2,7 3,3 0,7 2m ret, Fr Lame
FS/2003 3 BB 2,65 3,3 0,7 D Ci, Fr Lame Oxyde fer

Pierres à fusil « de munition, » « à la Française » au XVIIIe-début XIXe siècle
FS/2003 4 BB 2,8 2,9 0,7 2m Ci, Fr Lame
B/D 5 BB 2,25 ? 0,63 D Ci, Fr Lame
FS/2003 6 BB 3,2 3,2 0,65 ? Lame Oxyde fer
FS/2003 7 BB 2,8 2,7 0,8 D Ci Carr Lame
FS/2003 8 BBl 2,7 2,75 0,95 D Ci Fr Lame Oxyde fer
B/D 9 BBl 2,5 2,95 0,55 2m Fr Lame Oxyde fer
FS/2003 10 BBL 2,7 2,63 0,5 2m ret Fr Lame
FS/2003 11 BB 2,95 3 0,7 2m ret Fr Lame Oxyde fer
B/D 12 BBI 2,8 2,9 0,9 D Ci Fr Lame Oxyde fef
FS/2003 13 BBL 2,85 2,95 1,1 D Fr Lame
FS/2003 14 BBL 2,9 2,75 0,8 2m Ci Carr Éclat Oxyde fer
FS/2003 15 BB 2,5 3,1 0,8 2m ret Fr Lame Oxyde fer
FS/2003 16 BBL 2,9 3,05 0,9 D Fr Lame Oxyde fer
FS/2003 17 BBL 2,4 2,8 0,8 D Fr Lame Oxyde fer
FS/2003 18 BB 2,8 2,75 1,1 D Fr Éclat lam Oxyde fer
B/D 19 BB 2,6  ? 0,7 D Carr Lame 1
B/D 20 BB 2,72 2,7 0,7 D Fr Lame

15 - Principe de fabrication des pierres à fusil selon les types 

Dans cette chaîne opératoire, la flèche potencée placée sous le produit débité qui sert de support, éclat ou lame (L > à 2 fois la largeur), indique la direction du coup de 
percuteur-marteau qui a servi à les détacher sur le nucleus. Les impacts du petit marteau d’acier qui cisaillait la lame de silex par percussion posée sur une enclume, pour 
la fractionner en plusieurs tronçons, sont matérialisés par des gros points rouges et des flèches sur les coupes. Sont figurées en traits rouges : la retouche pour tronquer les 
extrémités du support (plus petits impacts successifs ou frottement sur l’enclume) ou encore celle qui façonne la forme, ainsi que la retouche a posteriori, souvent scalariforme 
(écailles rasantes successives formant escalier en coupe) qui est liée aux impacts sur la batterie (en vert). Le système de fixation dans le chien est représenté en bleu, la gerbe 
d’étincelle qui suit le choc réussi, en jaune. La retouche est dite inverse quand elle affecte la face d’éclatement de la lame ou de l’éclat (coup donnée à partir du « dessus »), elle 
est directe dans le cas contraire, ce qui est la règle pour le façonnage, en tapant depuis la face d’éclatement (le « dessous »).

Au no 1 : les PF de type dutch sont de petits éclats larges d’aspect cunéiforme dont le talon correspond au talon de la PF (ou « cul » sur les PF de chasse) et les bords latéraux 
sont retouchés, la mèche étant prise dans le bord distal. Cela entraîne fréquemment la nécessité de régulariser le tranchant brut de taille de ce dernier, souvent irrégulier, par 
une retouche, ce qui le rend moins aigu, moins performant pour produire plus possible d’étincelle. C’est une méthode assez primaire, encore proche de la tradition médiévale 
des pierres à briquet.

Au no 2 : PF obtenue sur un éclat allongé ou sur courte lame à deux pans à partir de petits nucléus pyramidaux. La pièce est tronquée par une retouche qui tente d’ôter la 
protubérance du bulbe de percussion sur la face d’éclatement (dessous). La section plus ou moins triangulaire de ces produits, surtout sur un support épais, fait que la pierre 
tient mal dans le chien et doit être calé par du plomb ou autre, car son angle d’attaque sur la batterie varie et sa mèche s’éraille, s’ébrèche plus vite ou encore la pierre éclate. 
Pièce généralement carrée mais peut-être arrondie par imitation des suivantes. 

Au no 3 : production typique de la « Blonde du Berry » à son apogée fin XVIIIe-XIXe siècle, avec des lames support à trois pans (négatifs des enlèvements antérieurs, l’un formant 
« l’assis »). Longues (15-20 cm) et régulières (fils bien rectilignes qui forment des mèches non retouchées), elles sont fracturées par « en dessus » ou « en dessous », posées sur 
enclume avec un petit marteau rond : la cassure est abrupte et le contre coup peu marqué. La retouche régularise ensuite les flancs, puis arrondit les angles formés avec la 
seconde mèche (pour ne pas blesser la main en armant le chien). Sur les pièces militaires, le second biseau est systématiquement supprimé par une autre retouche formant un 
dos (« talon »), car cette seconde mèche s’use dans le chien lorsqu’elle a été laissée tranchante. C’était le contraire pour la chasse (« pierres à deux mèches ») ou pour les fusils de 
traite vendus aux colonies car elles pouvaient être réutilisées en les retournant dans le chien. La « blonde du Berry » a un bon assis large qui tient bien dans les mors du chien, 
donnant une tablette stable et aussi beaucoup d’étincelles en percutant la batterie sans « faire long feu », en quelque sorte.

Au no 4 : production anglaise du Suffolk, imitée de celle du Berry sur lames plus courtes. Le choc du petit marteau rectangulaire qui la tronçonne en deux parties et ôte le talon 
de la lame est porté sur la face inverse (dessous), tenant la pièce en biais sur une enclume par forte pression entre les doigts et portant le coup assez loin du contact. C’est le 
contre coup de l’enclume qui crée la fracture, en produisant un conchoïde de percussion caractérisé par un stigmate typique, le « demi-cône incipient ». La fracture très biaise 
n’est pas tout à fait mangée ensuite par la retouche de façonnage. La pièce est de forme carrée. 
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Dutch de type hollandais du XVIIe siècle
FS/2003 26 SB 2 2,9 0,8 Dutch Éclat
B/D 44 BB  ?  ? 0,8 Dutch Éclat

Pierres à fusil d’autres types, probablement du XVIIIe siècle, éventuellement espagnoles au XIXe

FS/2003 27 BG 3,1 3,7 1,1 Tr carr Éclat lam
FS/2003 28 BG 2,6 3,43 1,2 Tr carr Éclat lam
FS/2003 29 BG 2,7  ? 1,5 Tr carr Lame Nodule fer
FS/2003 30 BRR 3,1 3,3 0,8 Tr carr Éclat
FS/2003 31 GRN 3,3 2,5 0,9 Tr Carr Lame 1 Oxyde fer
FS/2003 32 BRR 2,8 3,1 1,1 Tr carr Éclat Plomb fer
FS/2003 33 BRR 2,8 3 0,85 Tr carr Éclat
FS/2003 34 BRZ 2,7 2,85 1 Tr carr Éclat
FS/2003 35 BRR 2,7 2,8 0,9 2m carr Éclat lam
FS/2003 36 GRn 2,8 3,5 0,8 2m carr Éclat
B/D 37 BB 2,1 2,95 0,8 D carr Lame
B/D 38 BBl 2,2 3,2 0,7 D Fr Lame
FS/2003 39 BBL 2,2 3,15 0,6 2m Fr Oxyde fer

Pièce pour carabine ou pistolet d’arçon XIXe siècle
FS/2003 40 BB 1,85 2,35 0,85 D carr Lame
FS/2003 41 BBL 1,9 2,65 1 D carr Lame
FS/2003 42 BBI 2 2,48 0,8 D Ci Fr Lame

Pièce « à la Française » pour petit pistolet XIXe siècle
FS/2003 43 BB 2 2 0,7 2m ret Fr Lame Oxyde fer

Pierres anglaises « de Brandon » pour pistolet XIXe siècle 
FS/2003 21 N 2,5 2,9 1 2m Ci Fr Lame
FS/2003 22 N 2,8 2,8 0,7 2m Ci carr Lame
FS/2003 23 N 2,4 2,7 0,75 D Ci carr Lame
FS/2003 24 N 2,43 2,85 0,95 D Ci carr Lame ? Oxyde fer

Indéterminées
FS/2003 25 BRO 1,9 ? 0,55 ? Lame

2. 2 - Les pierres à briquet 
Battre le briquet, c’est frotter le silex contre une pièce 
d’acier, nommée « fusil », afin de mettre le feu à un frag-
ment d’amadou. Un simple éclat de taille suffit. Au Moyen 
Âge, ces pierres à feu ont fait l’objet d’un artisanat attribué à 
des montagnards, souvent des bergers, qui les colportaient 
dans les villes pendant l’hiver. Mais il existe des ateliers 
de fabrication urbains de ces précieux auxiliaires dans les 
cités médiévales où ont été identifiés en stratigraphie des 
nucléus pyramidaux produisant de courtes lames, certains 
des éclats laminaires obtenus ayant d’ailleurs visiblement 
servi à d’autres travaux domestiques (Neubauer 1991). 
Ces pierres ne deviennent une préoccupation militaire que 
lorsque l’on va bouter le feu à la poudre à canon et, à partir 

du XVIe siècle, quand les arquebusiers et mousquetaires 
doivent allumer ou rallumer la mèche de leurs armes. Là 
se trouve probablement l’origine de l’artisanat pour pierre 
à fusil dont l’essor suit l’usage des platines à percussion vers 
le milieu du XVIIe siècle (Emy 1978, p. 279). 

Mais les pierres à briquet ont une typologie qui n’est 
pas bien fixée avant le XVIIIe siècle, semble-t-il, époque 
où elles imitent les pierres à fusil dont elles sont un sous-
produit, appelé « grolle » dans le Berry (voir annexes, ta-
bleau 9). Certaines grolles sont encochées pour être fixées 
à un lacet, ce qui est le cas ici pour au moins un exem-
plaire typique (ill. 14, no 16 et annexes, ill. 25, no 47). Les 
autres pièces de notre lot sont le plus souvent des pierres 
à fusil recyclées déterminables grâce à une abrasion biface 

La largeur de la mèche correspond à la longueur de la pièce, conformément aux usages militaires (Emy 1978). Fr = type français à talon arrondi ; Carr = forme carrée ; Ci = cône 
incipient ; Tr = troncature du bulbe par retouche ; D = dos, retouche épaisse du talon ; 2m = pièce à deux mèches suspecte chez les militaires au XIXe siècle.
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et poussée du tranchant (annexes, ill. 25, nos 44 à 46). 
L’usage du briquet à silex cesse avec l’invention du briquet 
à molette et mèche d’amadou en 1905-1906, bien que les 
artilleurs aient continué à disposer d’un briquet à silex 
dans leur bagage réglementaire jusqu’à la guerre de 1914-
18 ! Une seule pierre à feu de grande taille, taillée dans un 
silex blond à passées rougeâtres et à dos cortical, pourrait 
éventuellement représenter ce genre de pierre militaire, ici 
très usée (annexes, ill. 25, no 44).

2. 3 - Commentaire
Les pierres à fusil ont été fabriquées dans quelques centres 
de production européens qui commencent à être relative-
ment bien connus, surtout en France et en Angleterre. Elles 
ont généralement été utilisées en masse pour la chasse et 
sont présentes sur les champs de bataille de tous les conti-
nents, car rapidement rejetées, par dizaines et dizaines de 
millions, après un bref usage qui les rendait ensuite ino-
pérantes20. C’est surtout en Amérique du Nord que leur 
étude appuie le diagnostic archéologique, avec une chrono-
logie établie à partir d’ensemble clos, comme par exemple 
les tombes indiennes pourvues des premiers fusils à pla-
tine équipés de leur pierre ou bien de sites homogènes, 
tels les petits fortins occupés par les armées coloniales. En 
France, l’avantage d’étudier ces vestiges en contexte mili-
taire est d’éviter une très abondante production de pierres 
peu normalisées, certaines imitant les types recherchées 
par ailleurs (annexes tableaux 9 et 10). 

C’est ainsi que nous ne retrouvons pas au Palais des 
rois de Majorque les pierres à feu de petite taille et très 
primitives dans le mode d’obtention du support par per-
cussion bipolaire (pièce esquillée) qui ont été dégagées 
en fouille au château de Peyrepertuse (Martzluff 2000, 
p. 195, fig. 128). Peu normalisées, elles caractérisent à la 
fois les systèmes de mise à feu sur la mousqueterie à rouet 
du XVIe siècle, où le silex se substituait souvent à la pyrite 
qui est fragile et encrassait les pièces métalliques, mais 
aussi sur les premières platines de fusil « à la Chenapan » 
ou « à la Miquelet » qui, bien qu’assez rares, se répandent 
après 1550, au côté des mousquets (annexes tableau 8). 
Ces petites pierres mal venues n’ont pas survécu à l’appari-

20. Sous Louis XIV, les commandes en pierre à fusil de l’armée pour la guerre 
contre l’Espagne s’élèvent en 1704 à 30 000 pièces et les besoins sont estimés 
à 500 000 exemplaires en 1705. En 1733, un inventaire dans les places fortes 
de France en recense 16 172 741 et le premier marché militaire connu pour la 
« blonde du Berry », en 1740, concerne 833 000 pièces, avec des exigences 
précises pour une assiette plate, ce qui signifie que le débitage des lames en 
série était déjà maîtrisé à cette date (Emy 1978,185).

tion des platines à batteries non crantées, dites « plates », 
dans la première moitié du XVIIe siècle, un système qui 
se généralise sur les fusils après 1680. Sur ces platines, il 
était en effet nécessaire d’offrir au frottement de l’acier un 
biseau de silex fin et bien rectiligne, si possible non retou-
ché. C’est ce biseau qui forme la « mèche ».

Dans la série étudiée ici, apparaissent deux pièces de 
type dutch ou gunspalls qui représentent en quelque sorte 
la génération suivante. Ces formes en coin seraient en 
effet les seules à être présentes en Amérique du Nord 
entre 1675 et 1685. Elles y sont données comme d’origine 
hollandaise, mais elles ont sans doute été rapidement imi-
tées et fabriquées ailleurs, en particulier en France. Elles 
y entrent vite en concurrence avec des pierres d’autres 
pays avant le début du XVIIIe siècle et sont rapidement 
supplantées au début du siècle suivant par les pierres 
françaises taillées sur lames dans la vallée du Cher. Cette 
« blonde du Berry », réputée sur tous les continents à 
partir du XVIIIe siècle, était tout à fait indispensable au 
rendement du tir à la chasse, mais surtout pouvait déci-
der du sort des armes dans les batailles rangées, le ratage 
de la mise à feu étant très fréquent. Elle était donc très 
convoitée par les armées de plusieurs pays, au premier 
chef par les Anglais qui ont tenté de les reproduire, non 
sans un certain succès. Ces deux pièces assez primitives de 
type dutch devraient donc représenter ici les traces d’une 
première occupation de la citadelle de Perpignan par les 
troupes de Louis XIV, et plutôt vers la fin du XVIIe siècle 
ou au début du suivant, car le mousquet à mèche était net-
tement préféré dans cette armée aux autres systèmes de 
mise à feu (cf. mousquet et fusil, annexes 8). 

Un certain nombre de pierres à fusil de forme carrée, 
obtenues dans diverses variétés de silex, présentent une 
médiocre assiette, car taillées dans des éclats laminaires 
épais à deux pans. Cela peut refléter un état de l’armement 
des troupes françaises au début du XVIIIe siècle, lorsque 
la production des lames n’a pas encore pris son essor dans 
le Berry et que la norme des pierres « à la Française » n’a 
pas encore cours chez les militaires. Cependant, celle-ci est 
mise en place au moins vers 1740 sur la base d’une tradi-
tion de débitage antérieure (cf. note 17). Étant donné que 
l’on a trouvé dans la même fosse dépotoir des éléments 
d’origine sûrement étrangère et plus récents, ces pierres 
pourraient bien provenir d’une prise sur les troupes espa-
gnoles et dater des guerres de la Révolution et du Premier 
Empire. Mais cela reste bien hypothétique.
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Le lot le plus abondant est donc formé par les 
pièces bien normalisées à trois pans et à talon arron-
di des « blondes du Berry » qu’il faut par conséquent 
caler dans une fourchette d’un siècle pour les plus 
typiques, soit entre 1740 et 1840, encore que la vente 
de 13 525 pierres à fusil de la citadelle à un particu-
lier de Perpignan, Barthélémi Bardou, intervenue le 
16 juin 1836, puisse laisser penser que les nouveaux 
fusils à amorce étaient déjà en service à cette date ou 
qu’un nouveau contrôle a mis ces objets à la réforme21. 
D’après les rapports de proportion entre mèche et lar-
geur, se trouvent représentés dans notre lot plusieurs 
types d’armes, y compris les armes de poing, mais nous 
remarquerons aussi que les grosses pièces pour fusil de 
rempart semblent rares.

Les éléments les plus originaux de ce genre de pierres 
obtenues par tronçonnage de lames régulières forment 
un petit lot de quatre pièces provenant sûrement des 
ateliers de Brandon, en Angleterre. On ne reviendra 
pas sur la détermination, d’abord du silex, mais sur-
tout du stigmate de débitage sur enclume, une sorte 
de « nœud » (cône incipient) qui avait déjà retenu 
l’attention des préhistoriens au début du XXe siècle 
(Barnès 1937). Comme cette production n’apparaît 
qu’après 1775 sur les sites archéologiques, et qu’elle 
ne supplante les pierres françaises en Amérique que 
vers 1800, l’hypothèse a été avancée que la technique 
nouvelle de débitage des lames anglaises aurait été ac-
quise grâce à des soldats berrichons faits prisonniers 
lors de la guerre d’Indépendance. Le phénomène a pu 
rapidement s’inverser. En 1817 par exemple, une fois 
le blocus continental levé, les « caillouteurs » du Berry 
auraient cherché et trouvé, d’après J. Emy (Emy 1978, 
p. 120), des gîtes de silex noir (ravin de Vitray à Saint-
Aignan) pour fabriquer des imitations de pierres car-
rées du Suffolk, car la demande anglaise était très forte. 
Mais ce genre de pierre ne risque pas d’avoir été choisi 
par les militaires français pour une commande, surtout 
à cette date-là qui succède à un contrôle de qualité ef-
fectué en 181622. L’hypothèse qu’il s’agisse de pistolets 
pris sur un prisonnier anglais au tournant des XVIIIe-
XIXe siècles reste donc plausible. 

21. ADPO 2QP -1413 W 24.
22. En 1816, sur les 23 millions de pierres à fusil recensées dans les casernes, 
16 millions sont jugées hors de service (Emy 1978, p. 185).

Conclusion

Lorsque l’on pénètre dans la cour du Palais des rois de 
Majorque, les impressionnants bastions en brique qui 
ceinturent le château sur les extérieurs sont bien vite 
oubliés, selon la volonté de ceux qui, depuis plus d’un 
demi-siècle, ont assumé la restauration du site pour don-
ner à voir et à comprendre ce qu’il conservait d’essentiel : 
une architecture médiévale prestigieuse témoignant de 
la puissance et des ambitions de la dynastie majorquine. 
Les vestiges étudiés ici offrent un tout autre témoignage, 
celui d’un palais devenant une forteresse âprement dispu-
tée sur la frontière, dans des enjeux de grandes puissances 
qui en ont aussi fait le donjon quelquefois menaçant pour 
les habitants de la cité. 

Au sein de la petite collection de boulets en pierre ras-
semblée par les archéologues lors des recherches qui ont 
accompagné les travaux de restauration, deux ou trois 
gros modèles peuvent se rattacher, non sans réserves, à 
des tirs de trébuchet lors du siège qui opposa les Perpi-
gnanais à la garnison française, dans la seconde moitié 
du XVe siècle. C’est bien peu de chose en réalité pour 
donner plus de consistance à cet épisode resté fameux 
sur la base de sources indirectes, alors que les traces pou-
vant clairement se réclamer de cet héritage dans le bâti 
sont tout aussi ténues. Mais ce sont déjà quelques élé-
ments concrets à verser dans un dossier qui reste ouvert. 
D’autres indices, qui ont jusque-là échappé à l’attention, 
ou qui furent parfois comptés comme négligeables dans 
le passé, ne manqueront sans doute pas de venir complé-
ter ces remarques. 

Par contre, c’est grâce aux rares documents d’archives 
conservés qu’il est possible de relier de façon relativement 
assurée les boulets en pierre se situant entre 17 et 25 cm 
de diamètre, pour des poids de 7 à 14 kg, à l’artillerie du 
château royal. Vraisemblablement commandés aux car-
riers de Villefranche-de-Conflent sous forme de blocs 
équarris, ils ont été pour l’essentiel façonnés in situ dans 
ces roches de prestige pour des canons qui devaient faire 
la fierté de leur commanditaire. 

Le croisement de ces sources écrites avec l’impor-
tante série de boulets en granit trouvés à Llivia placerait 
ces vestiges dans une large marge d’un siècle après les 
années 1380. Mais une approche plus précise des lourds 
canons de bronze montés sur char à roues, soigneusement 
répertoriés en 1497 au Château royal avec leurs munitions, 
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permet d’attribuer l’essentiel de ce parc d’artillerie aux 
années 1450-1460. Ces vestiges témoignent donc assez 
bien d’une mutation qui affecte l’évolution des armes à feu 
dans le royaume aragonais à l’époque où sont fabriqués, en 
Roussillon et Conflent, les canons coulés en bronze et des 
tubes forgés. De même apparaissent les premiers boulets 
métalliques en plomb, alors que perdurent les boulets en 
roches marbrières pour les gros calibres, mais que se géné-
ralise par ailleurs l’artillerie légère à balles de plomb (ribau-
dequins). Pendant les trente ans qui suivent, les canons 
qui tirent des boulets de fer sont français et, s’ils ont pu 
laisser des traces sur le champ de bataille, ils n’en ont laissé 
aucune, bien entendu, dans les équipements inventoriés au 
château à la fin du XVe siècle. 

Les pierres à fusil en silex, nécessairement très abon-
dantes dans les rejets sur le terrain, sont de plus humbles 
témoins archéologiques, peu étudiés en tant que tels sur 
le vieux continent. Elles racontent une autre histoire, celle 
de la citadelle occupée par l’armée française depuis 1642. 
Mais cette chronologie débute quelques décennies après 
cette date toutefois, car les soldats français sont encore 
essentiellement équipés de mousquets à mèche jusqu’au 
tournant du XVIIIe siècle. Elle s’achève deux siècles 
plus tard, en 1840, quand ces « pierres martiales » dis-
paraissent définitivement des équipements militaires et 
qu’il ne reste plus dans les besaces que du « silex pyro-
maque » pour battre le briquet. 

La forme la plus ancienne est ici représentée par deux 
pierres du type dutch ou gunspall monté sur les premières 
platines à fusil, à partir du dernier tiers du XVIIe siècle. 
Mais une majorité des pièces reflète une production « à la 
française », taillée sur de bonnes lames et caractérisée par 
un silex de grande qualité : la « blonde du Berry », large-
ment répandue au XVIIIe siècle et parfois qualifiée par 
les derniers « caillouteurs » qui les fabriquaient au siècle 
suivant de « Belle », voire de « Belle belle ». Auprès de 
ces « blondes » typiques, qui s’inscrivent sans problème 
entre 1740 et 1840, bon nombre des silex taillés retrou-
vés au Palais des rois de Majorque sont d’une manufac-
ture qui les aurait conduits illico à la réforme selon les 
exigences militaires d’après 1816, alors devenues extrê-
mement strictes, et même bien avant. Elles ont pourtant 
servi, puis furent perdues ou mises au rebut, alors qu’un 
important stock du XIXe siècle a été revendu à un par-
ticulier dès 1836. Quelques pierres taillées retrouvées 
dans une fosse dépotoir caractérisent une production 

anglaise ne débutant sûrement qu’après 1775 et celles-là 
armaient des pistolets, alors que d’autres, tout en restant 
d’interprétation difficile, sont peut-être d’origine espa-
gnole, sans doute venues avec les guerres de la Révolution 
et de l’Empire. 

Quoi qu’il en soit, avec les canons des vieux mousquets 
qui forment le barreaudage des deux escaliers de la cour 
du palais23 (ill. 16), avec les graffiti inscrits par les sol-
dats sur les marbres de la chapelle haute, comme sur les 
tendres calcaires des galeries et sur bien d’autres pierres 
(ill. 17), ces modestes objets évoquent le quotidien d’une 
vie de garnison, tout en demeurant discrètement atta-
chés à l’histoire d’un « donjon de la citadelle » qui ser-
vait surtout d’entrepôt pour les armes. Puisqu’ils le font 
désormais sans trop déranger l’expression de son origine 
médiévale réhabilitée, il paraît souhaitable d’en conserver 
la trace. 

23. Le placement des deux rampes correspond peut-être à une importante 
campagne de restauration des degrés usés. Il est antérieur au XIXe siècle, car 
la rampe sud est figurée dans une aquarelle de 1821, assez précise par ailleurs 
pour servir de référence (Fortier et al., dans Marin 2007, vol. 3, fig. 207). Il est 
sans doute postérieur au XVIe siècle et à une large part du XVIIe, quand ces 
armes étaient en usage. En 1642 cependant, après la reddition de Perpignan, 
les Français ont pris aux assiégés 18 995 armes à feu légères d’épaule ou 
de poing parmi lesquelles se trouvent 2 100 « canons de mousquets et 
d’arquebuses » et 1 140 « arquebuses, mousquets de Milan et carabines hors 
de service » qui ont probablement servi à cet usage plus tard, peut-être au 
XVIIIe siècle quand est ouvert le passage sous la tour de l’hommage, c’est-
à-dire après 1686 d’après un plan précis où il ne figure pas encore (Bayrou, 
cet ouvrage, ill. 9) et avant 1824, où il est bien présent (Fortier et al., dans 
Marin 2007, vol. 3, fig. 15). Toutefois, les seules mentions de réparations sur 
les escaliers trouvées dans les archives militaires françaises datent de 1840 
et ne semblent pas concerner ces escaliers-là, mais ceux qui donnent sur la 
chapelle haute, ainsi que d’autres travaux, plus difficiles à identifier qui stipu-
lent que « l’escalier nord » a été « démoli, puis rétabli ». La gravure inscrite 
« R. 1844 » sous l’emmarchement de l’escalier sud correspond sans doute à 
d’autres réparations mineures dans ce secteur. 
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16 - Les rampes des escaliers de la cour d’Honneur donnant sur la galerie de la chapelle haute, sur les appartements du roi et la salle de Majorque ont été réalisées avec des 
canons de mousquet de différents modèles dont on aperçoit la lumière permettant la mise à feu à l’emplacement du bassinet (trou en bas, vue du centre). Sur la vue de gauche, 
ornant le premier barreau, un boulet creux de bombe, également muni d’une lumière pour sa mise à feu (la pièce a été brisée). 

17 - Inscription gravée au bas du portail de la chapelle haute, à droite, alors que la chapelle est désaffectée en tant que lieu de culte pour la garnison depuis 1836. Il faut lire : 
« Victor Honorat, Musicien au 13e de Ligne 1839 » (cl. Aymat Catafau).
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Tableau 3 :  
« État de l’armement et des victuailles contenues dans le château de Perpignan.  

Inventaire réalisé par Ermengau Marti, procureur royal et G. Amarell d’en Johan Vola, maître des œuvres du château,  
le 26 avril 1373 (complété en 1374 et en 1376) »

Les commentaires sont en bleu

Nbre Artillerie Nbre Armes de jet Lieu
4
« 2 gros, 
1 moyen 
et 
1 petit »

« ballestres del tro, 
les quals tiran peres » 
Premiers canons 
lançant des boulets de 
pierre

C

7
« frondes (madrons) pourries et sans valeur » (il s’agit de la partie 
en corde ou cuir du trébuchet prenant le boulet comme dans la 
« fronde à bâton » ou « fronde à perche ») 

B

2 springuales... �« avec tous leurs équipements » (espringales, il s’agit de 
grosses arbalètes de place forte, cf. tableau 8) A

28 « grosses arbalètes... garnies à la génoise » dont « 8 couvertes de 
peaux tannées »

1374
1376

77
« dont 
7 grosses »

« ballestes de tron i de dos peus » (arbalètes à tour et à deux pieds) B

25 « arbalètes de tout genre, pourries » B

15 « ballestes de strep » (arbalètes à étrier) « dont 7 hors d’usage » (soit 
quasiment la moitié). B

4 canons « jetant pierres » 7 éléments de trébuchets obsolètes et 107 arbalètes de siège

Ustensiles et munitions
Nbre Artillerie Nbre Désignation Lieu

? « Tas de ferrures d’engins (gins) et de trébuchet (trebuch) » A

972 darts « garnis de fer et de bagues » (sans doute des traits incendiaires 
d’arbalète à treuil, hampes baguées pour retenir l’étoupe) B

5 400 « hampes (hastes) de dard sans fer » B
3 000 « passadors de prova » (carreaux d’épreuve ?) 1376
2 520 « passadors de bellesta de tremp » (carreaux d’arbalète à étrier) B
5 « carreaux d’arbalète à étrier » 1374
1 580 « carreaux d’arbalète à tour » B
10 « tours à bander les arbalètes » B
2 « tours à bander les arbalètes » 1374
46 « crocs (croch) à bander les arbalètes » B
4 « crocs à bander les arbalètes » 1374
11 samfonie (levier pour les arbalètes montées à la génoise) C

4

« manables ennerviats per matar toros » (« javelots avec leurs nerfs 
pour tuer les taureaux ». S’agit-il d’éléments de catapulte à torsion 
ou de javelines munies de propulseurs, comme l’étaient peut-être les 
deux dards dont se servaient chacun des fantassin almogavares pour 
abattre la monture des cavaliers ?). 

B

150 « lances » (lanses par ailleurs : lansses) B
73 « hampes de lances sans fer et sans valeur » B

Annexes
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10 « caisses de hampes de lances non terminées » B
950 « ébauches de hampes �de toutes sortes  » B

Pas de boulets cités 31 077 traits et carreaux d’arbalètes

Armures
Nbre Désignation Nbre Désignation Lieu

24 « capells de ferre dont 
« 5 heaumes vieux » 200 « scuts y paveses » (écus et pavois) B

15 « chapels de fer garnis » 1374

100
« elms de fusta amb care 
de ferre » (casques de 
bois avec visière en fer) 

24 « gorgerins de lames de fer blancs à la marque du roi » B

Divers
Nbre Désignation Nbre Désignation Lieu

24
« grands mantelets 
pour assiéger les forts 
(dont 3 cassés) »

2 « échelles pliantes pour escalader les fortifications » B

21
« mantelets pour 
couvrir les créneaux des 
murailles »

4 « Moulins à farine à bras (molins braters de moldre blat) » A

2 « marteaux à piquer les meules » 1374

2
« roues en peuplier 
pour porter les engins 
et autres fardeaux »

1 « crible de fer pour passer le sable (porgador de ferra) » A

Lieu du recensement - A : « Maison devant le magasin » ; B : « Maison en haut du magasin, devant le portail » ; C : « Dans la maison nouvelle du château, près du magasin » ; 
dates de 1374 et 1476 : complément d’inventaire concernant « le Château ». Ne sont pas retenues ici les données sur la nourriture, les meubles, sparterie, cordages, outils divers 
et les matériaux de construction. D’après Bayrou 2004, p. 163 (ADPO 1B 162, registre « Castell reals de Rossello 1369 », f°65-70, cité par Masnou P., 1913 – Inventaire du Château 
royal, SASL no 54). 

Tableau 4 :  
« Inventaire des ressources militaires et des réserves du château royal de Perpignan fait par Baldirium Tallender, lieutenant 

de Don Antoine de Vivès, procureur des comtés de Roussillon et Cerdagne au nom du roi Ferdinand,  
témoin Jean d’Albion, capitaine du château, le 28 septembre 1497, complété le 16 janvier 1500 »

Artillerie
Nbre Nom Fût Munition Affût et ustensiles Lieu

2 passavolants (anonymes) « mis par 
ordre du roi » « bronze » Boulets de  

25-30 livres « sur leurs chars ferrés » A

1 « Sanct Miquel » « bronze » 25-30 livres « sur son char » A

1 « Sanct Miquel » « restant sur 2 pièces, 
l’autre étant à Collioure » « bronze » (Prob. de 

25‑30 livres ?) « avec char » F

1
« Ell Tiro romano »
« Tir romain » ou « Il tire romain », 
canon du type « chandelle romaine »

« bronze » « boulets de 18 à 
20 livres » « char ferré » F

1 « La Reyna », (nommé plus loin 
« passevolant ») par les munitions « bronze »

(boulets en plomb) 
« de 20 livres ou 
plus »

? A

1 « Lo Princeps », (nommé plus loin avec 
munitions « passevolant ») « bronze » « boulets en 

plomb » « char » A

1 « La Infanta » « bronze » « boulets en 
plomb » « char » A
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2 « Sanct Martins » « bronze » (Boulet en plomb ?) « chars ferrés et leurs 
fourches » A

2 « Sanct Christoffol » « bronze » « boulets en plomb 
de 3 livres » « avec leurs chars » F

1 « grosse bombarde » « bronze » (prb. boulet en 
pierre)

« sur affût plat sans roues 
et 2 écouvillons en fer » B

3 « grosses bombardes » 
« fer 
garnies de 
bronze »

(prb. boulet en 
pierre)

« sur affût plat sans roues 
et leurs écouvillons en 
fer »

B

1 « grosse bombarde » « fer » (prb. boulet en 
pierre)

« sur affût plat sans roues 
et son écouvillon en fer » B

1 « petite bombarde qui vient de 
Villefranca del Penedès » « fer » (?) « dégarnie et cassée » L

47  Ribaldaquin (ribaudequins) dits 
« Premiers et seconds » « bronze » (prb. balles en 

plomb ) B

33
« ribaldaquins primes e seconds » 
(« premiers et seconds ») « bronze » (prb. balles en 

plomb)

« amb ses sunyes, sens 
forcats » (avec « cales-
coins » cunyes ?, « sans 
fourches »)

B

22 « ribaudequins premiers » « bronze » (prb. balles en 
plomb)

« clavettes (carretas) et 
fourches ferrées » B

3 « petits ribaudequins venant de 
Barcelone » « bronze » (prb. balles en 

plomb)
« affût sans roues dont 
un cassé » F

3 « ribaudequins moyens » « venant de 
Barcelone » « bronze » (prb. balles en 

plomb) « affûts sans roues » F

6 « ribaudequins moyens et petits faits à 
Perpignan » « bronze » (prb. balles en 

plomb) « avec affûts » F

6 « petits ribaudequins venus de Bassa » « bronze » (prb. balles en 
plomb)

« 3 avec chars et 3 avec 
affût » F

3 « sarbatanes (sarebatanes) venant de 
Barcelone » « bronze » (prb. balles en 

plomb
« 3 écouvillons, dont 
« un rompu » F

4 « sarbatanes » « fer » (prb. balles en 
plomb)

«amb sos bancs » 
(« avec leurs bancs et 
8 écouvillons, dont un 
rompu »)

F

191 « Espingales » (« espingardes » ) « de fer » (prb. balles en 
plomb)

« et leurs baguettes de 
fer » P

336 armes à feu : au moins 10 canons de gros calibre dont 4 bombardes, 14 petits canons, 120 ribaudequins, 191 espringardes

Munitions et équipements pour l’artillerie
Nbre Objets Nature Indications pertinentes Lieu

300 « pedras » (boulets) « pierre » « pour grosses bombardes » (voir mention de 
gabarits plus loin) B

200 « boulets » « de 
pierre »

« de 25 à 30 livres pour passevolants » (prb. 
Saint Michel pour ce poids, voir à artillerie) D

700 « boulets » « de 
pierre »

« pour gros passevolants en bronze » (Pour Ell 
Tira romano de 18-20 livres ?) B

100 « boulets » « de 
pierre » « des petites bombardes en fer » O

30 « boulets » « de 
plomb »

« des passevolants » (pour « la Reine, le Prince 
et l’Infante » de 20 livres ?) O

6 « quintaux de boulets » « plomb et 
fer » L
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 ? « boulets » « de 
plombs » de diverses sortes C

2 « moules » « en 
bronze »

« pour couler les boulets de plomb pour les 
2 passevolants qui sont, l’un La Reine, l’autre 
Le Prince »

O

35 « quintaux » « plomb » « en barre » J
1 ou 
12 ? « Ung quintar daus de ferro » « fer » « sous forme de dès » (possible mitraille ?) L

2 « Quinta » « fer » « ce qu’il reste des 20 quintaux donnés par 
Casafranche » J

6 « molles de fust per fer pedras de pedra 
per les bombardas » bois « gabarits en bois pour faire les boulets en 

pierre pour les bombardes » N

1 « moulin et meule » ? « pour moudre la poudre des bombardes » D
1 « mortier en pierre » « pour affiner la poudre » D

660 « barils » « poudre » « de grosse poudre pour les bombardes, pour 
1 quintal ou presque » L

400 « barils » « poudre » « affinée pour passavolant » K
3 « barils de soufre » « soufre » « 2 gros et 1 petit, pour 2 quintaux environ » L
4 « barils de soufre » soufre N
9 « barils de salpêtre » salpêtre « non raffiné » N
3 « vieux récipients » ? « pour le salpêtre » N
9 « chars à deux roues » ? « pour bombardes citées plus haut » B
2 « petites roues » ? « pour ribaudequins, l’une ferrée » M
2 « grandes roues de char » ? « sens escala » (sans échelle ou rayons ?) B
6 « bancs de bois » ? « pour ribaudequins » M
7 « mantelets (mantas) » ? « de bombardes » B

1 « chèvre équipée pour hisser 
l’artillerie » ? « dans la pièce proche de l’égout où se 

partagent les eaux » J

1 chèvre et son équipement ? « pour hisser artillerie » A
12 montants de chèvre ? « pour hisser artillerie » B

1 400 boulets de pierre, 36 gros boulets en plomb, nombreux petits boulets en plomb, rarement en fer

Armes de jet et autres
Nbre Nature Indications pertinentes Lieu

1 « morceau de trébuchet » « pour jeter des pierres et autres » M
22 « balestras de passa » (arbalètes de passe) « avec leurs martinets » P

59 « arbalètes de passe » « données par Gabriel Sanchez » P ; Inv. 
16/01/1500

58 « martinets de fer » « équipés de leur corde » N ; Inv.
16/01/1500

18 « arbalètes communes » « données par Gabriel Sanchez » P ; Inv.
16/01/1500

69 « arbalètes » « avec croc de fer qui sont pied de biche » P
64 « arbalètes sans croc » « 12 cassées » P

19 820 « carreaux d’arbalète » « ferrés et empennés » N ; Inv.
16/01/1500

56 000 « carreaux ferrés » « venant de Castellón par la mer, abîmés et désempennés » Q

31 640 « carreaux d’arbalète »
« venant de Biscaye qui ne sont pas des munitions du 
château » sans doute mal traduit peut-être, car les biscaïens 
sont des balles pour boîte à mitraille 

N
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16 000 « carreaux ferrés » « �qui ne font pas partie des munitions du château » Q

27 « crocs » « pour tendre les arbalètes » N ; Inv.
16/01/1500

4 « bottes de fil d’arbalète » « 4 quintaux pour 1 100 écheveaux� venus de Milan » P

1025 « Lansas suyssas » lances suisses (hallebardes ?) G

822 « fers de lances suisse » G
60 « lances à main » « avec pointe basse en métal » P

800 « lances de cavalerie » « et 800 fers de ces dites lances en 2 caisses dans pièce 
arrière salle » P

Au total 1 débris de trébuchet, 290 arbalètes et 107 460 carreaux

Armures
Nbre Nature Indications pertinentes Lieu

199 cuirasses « couverte de toile ancienne avec livrée jaune clair et noire de 
Barcelone » Q

198 « salades dégarnies et bavières » « �qui ont été portées de Castille » P
991 « peto(s) fets a la suyssa » (plastrons à la Suisse) P
935 petites cervelières « pour les plastrons » et « garnies de toile rouge » P
1 062 « brassalets fets a la suyssa » « dont 70 brassards droits » P

102 « harnois blancs » « armures à la vieille mode �apportés par Jean de Mala, 
écuyer du roi, depuis Soria et Burgos » P

99 « testeras de cavalls » têtières pour chevaux « qui vont avec les harnais » P
440 pavois « peints aux armes royales » E

Divers 
Nbre Nature Indications pertinentes Lieu

55 « planches bois » « achetées au capitaine français pour faire le pont-levis » J
 ? « pelles et pics en fer » C
53 « palas » « pelles » « dont 5 sans manche » J
26 « fers de hache » « sans manche » Q
36 « fers de pioche » « sans manche » Q
1 « meule de pierre à aiguiser » M

1 encluya de ferro enclume « de deux quintaux et demi » (va avec 2 soufflets de 
forge) I

? « des grands pressoirs » « mal équipés » H

1 « morceau de fer d’enguiny de pes de 
tres quintas » (ferrures de pressoir à vin ?) I

1 « moli de sanch » « moulin à manège avec deux meules » J
2 « meules en pierre » « et autres équipements » (pour le précédent ?) J
3 « meules en pierre » « du moulin à bras pour le grain » F
2 « silos pour le froment » « 2 aymines » H

Lieu du recensement - A : 1re lice du château sous le porche à gauche ; B : 1re lice à l’autre porche à main droite ; C : 2e lice du château ; D : 3e lice dans une pièce ; E : À l’entrée 
du château, à la grande porte ; F : cour du château, devant la porte de la chapelle Sancta Magdalena ; G : à la fonderie ; H : à la garde ; I : à la forge ; J : au moulin sous la salle de 
Majorque ; K : au magasin qui est près du puits ; L : à la chapelle Sancta Magdalena ; M : à la charpenterie, à côté de la chapelle ; N : à l’arrière-magasin de l’huile ; O : au petit 
magasin sous l’escalier ; P : à la salle de Majorque qui est au bout de l’escalier à main droite en entrant dans le château ; Q : à l’arrière-pièce de cette salle ; Inv.16/01/1500 : 
N ou P. Ne sont pas retenues ici les données communes sur la nourriture, l’éclairage, les meubles, sparterie, cordages, outils divers et les matériaux de construction. D’après 
Bayrou 2004, p. 306-313 reprenant Palustre B., 1902 – Inventaire du château royal de Perpignan, Rev. d’Hist. et d’Archéo. du Roussillon, 3, p. 17-35.
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Tableau 5 :  
« Inventaire d’armes de la citadelle réalisé pour Charles Quint par l’inspecteur Don Juan de Acuño  

le 29 avril 1541, continué le 16 janvier 1550 » 

Nbre Canons en fonction Nbre Munitions en réserve

1 « couleuvrine (Culebrina) neuve avec ses roues, 
sans boulet, ni pierres » 2 000 boulets de fer de 36 livres chacun

5 Demi-couleuvrines et des boulets de cette arme 
(en fer probablement) 220 barils de poudre d’un quintal chacun

4 « serpentins (Serpentines) chargés » 18 tonneaux de poudre d’arquebuse de 3 quintaux chacun

7 « cañones pedreros (pierriers) chargés »
avec leurs boulets de pierre sans doute 6 tonneaux de poudre très fine pour arquebuse qui pèsent 

3 quintaux
5 « sacres chargés (sacres encabalgados) » 6 tonneaux pleins de salpêtre pour 18 quintaux

27
« ribaudequins (ribadoquines) dont un brisé 
et leurs munitions de boulets » en plomb 
probablement

?
« Hallé mas pelotas (boulets) de ribadoquines y media 
culebrina (demi-coulevrine) y sacres (sacre) de plomo con 
sus dados (mitraille de forme cubique) »

70 Quintaux de plomb
Pas d’armes à feu portatives recensées, sauf pour 
la poudre des arquebuses, ces armes étant sans 
doute considérées comme individuelles.

100 Cartouchières garnies

49 Canons 2 000 boulets de fer et d’autres en plomb

Autres armes et divers
Nbre Désignation Nbre Désignation

15 100 piques de frêne et lances d’arme 100 salades
  Outils de forge pour préparer l’artillerie  ? Harnais de chevaux d’artillerie... etc.

D’après Bayrou 2004, p. 313-314 (Archivo general de Simancas : K. 1697 - 21 Mi 267-95-1, p. 6)

Tableau 6 : « inventaire du 6 octobre 1642 � 
« des canons, armes & munitions de guerre, qui se sont trouvez dans la citadelle et ville de Perpignan lors de sa prise par le Roy » 

Artillerie Armes à feu épaulées Armes anciennes
1 « courtaud de 48 livres de balle » 6 900 « arquebuses communes » 2 « pierriers » 

4 « courtauds de 12 » 400 « arquebuses de Biscaye »
2 « pièces de fer » (le reste des 
canons étant supposé coulé en 
bronze)

1 « pièce de 28 livrés de bale » 680 « arquebuses hors de service »
3 « pièces de 24 (id.) » 2 100 « canons de mousquets et arquebuses »
8 « pièces de 18 (id.) » 7 800 « mousquets communs »
3 « pièces de 12 (id.) » 160 « mousquets biscaïens »
1 « pièce de 10 livre de bale » 160 « mousquets de Milan, hors de service »
2 « pièces de 9 (id.) » 300 « carabines hors de service »
4 « pièces de 7 (id.) » 495 « pistolets hors de service »
10 « pièces de 6 (id.) »
8 « pièces de 5 (id.) »
8 « pièces de 3 (id.) »
9 « bastardes »
1 « canon de 34 »
1 « canon de 30 »
29 canons « calibre de France » 
(voir tableau 7)
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7 « mortiers »
2 « faucons »
15 « fauconneaux »
20 « arquebuses à croc de fonte »

70 « arquebuses à croc de fer »
Ne sont pas cités ici de fusils à platine ou de fusils 
de rempart (cf. « courtauds »), ni de mousquetons 
(carabines)

209 pièces à feu dont
90 arquebuses à croc 18 995 armes à feu légères d’épaule ou de poing 4 tubes à feu archaïques

Ustensiles d’artillerie et d’armes à feu 
17 650 « boulets de toute sorte » 
(métalliques sans doute) 75 500 livres de plomb en balle « Six vingts boulets de pierre ou 

de marbre » (120 boulets)

200 « refouloirs et écouvillons » 300 « fourchettes » (fourquine pour mousquet ou 
arquebuse)

24 « chariots pour canons » 550 « paires de fourreaux de pistolets »
4 « traîneaux pour tirer les 
canons à la montagne »
30 « essieux à canons »
3 « crocs à lever le canon »
3 « chèvres complètes »

295 300 « livres de poudre » ; 75 500 « livres de mèche » ; 800 « livres de plomb en saumon »
30 000 « livres de soufre » et 300 « livres de salpêtre »

340 « grenades à main en fer ou en bois » 
33 « pétards de bronze »
2 « pétards de bois avec cercle de fer »
200 « cartouches de bois »

12 « pétards de bronze pour feux d’artifice »
6 « grosses bombes chargées de feux d’artifice »
47 « petites bombes idem »
14 « trombes de bois chargées de feu d’artifice »

Divers
3 600 « piques de services »
120 « mors de bride, neufs ; 250 selles et 200 arçons de selle. »
40 « chariots prêts à rouler »
3 « forges » ; 7 « meules de moulin » ; 12 « ancres de fer » �etc.

D’après Bayrou 2004, p. 314-315, reprenant La Gazette no 120, 1642, p. 950-952. On remarquera le nombre important des armes d’épaule, une des caractéristiques de l’armée 
espagnole au XVIIe siècle, dont beaucoup sont obsolètes (2 100 canons d’arquebuses).

Tableau 7  
Artillerie « au calibre de France » en 1546

Type Longueur Masse Calibre Pds du boulet
Canon 2,9 à 3 m 2 500 à 2 600 kg 16,5 cm 16,1-16,2 kg
Grande couleuvrine 2,9 à 3,2 m 1 900 à 2 000 kg 13,2 cm 7,4 - 7,45 kg
Couleuvrine bâtarde 2,9 m 1 200 kg 10,3 cm 3,5 kg
Couleuvrine moyenne 2,6 m 588 à 613kg 7,4 cm 0,98 kg
Faucon 1,9 m à 2 m 343 à 373 kg 6,3 cm 0,52 kg
Fauconneau 2 m 201 à 206 kg 4,9 cm 0,48 kg
Arquebuse à croc ? (1,20 à 1,71 m) ? (24 à 28 kg) 0,96 cm 0,52 kg (mitraille ?)

BNF, manuscrits français, 3256, fo 127 (d’après Guérout et Liou 2001). Le calibre des boulets est en général inférieur de quelques millimètres à celui du canon compte tenu d’un 
vent avec l’âme qui peut représenter 0,45 cm, soit près d’un demi-centimètre pour la grande couleuvrine française, dont le boulet fait 12,7 cm de diamètre, par exemple. Après 
1500 et les réformes de Gabriel d’Estrées, ces six calibres de canons seront précisés en 1579 et 1601 (Bayrou 2004) et, jusqu’à la réforme Gribeauval en 1774, auront tendance à 
augmenter. Sous les mêmes noms, ils sont dans d’autres armées des plus divers. 



506 Le palais des rois de Majorque à Perpignan

Tableau 8 :  
Lexique ; précisions sur l’artillerie

Nom Caractéristiques

Arquebuse, 
Hacquebute

Succédant aux divers « baston à feu » du XIVe et aux canons portatifs « à plommées » avec longue queue de bois, 
en vogue vers 1400-1410, ce canon à main dérivé des couleuvrines est doté vers 1470, d’une crosse pour l’épaulée 
(hacquebute), puis d’un serpentin articulé pour tenir la mèche, une sorte de chien en forme de S. Le tir s’effectue 
en posant le canon sur une « fourquine ». Arme lourde qui précède au début du XVIe siècle le mousquet (voir 
espingarde) et l’accompagne ensuite (17 kg, balles au cal. de 2,3 cm). 

Arquebuse à 
croc

Lourde arquebuse primitive du XVIe siècle retenue par un croc sur le chevalet de bois qui la portait, servie 
par deux hommes.

Bastarde En France vers 1550, désigne une couleuvrine moyenne (ou bâtarde) en bronze, de 3 m de long environ, 
montée sur char et tirant des boulets de fer battu de 7 livres (Ø 10 cm). 

Bombarde

Première mention de ces armes en 1374 pour la fabrication d’un canon forgé à Caen, pesant une tonne. D’autres 
gros canons tirant des boulets de pierre dépassant 20 kg et allant jusqu’à 100, voire à 400 kg, sont cités en 1376 
à Venise ou en 1409 au siège de Vellexon quand le duc de Bourgogne utilise 9 canons différents dont un éclaté 
et refondu et 5 accidentés. Les bombardes à boulets de pierre du siège d’Orléans sont fameuses pour avoir tué 
le Comte de Salisbury, Thomas Montaigu, chef de guerre des troupes anglaises. Ces canons se composent de 
la « chambre » (parfois démontable, ancêtre de la culasse) et de la « volée », formée de douelles de fer cerclées. 
La chambre est plus étroite et plus longue que la volée (rapport de 2,27 pour la bombarde de Mons en 1401, 
longue de 70 cm avec un calibre de 30 à 40 cm et des boulets de 60 kg). Pour ne pas trop tasser la poudre fine 
et laisser comprimer les gaz, un espace est aménagé devant le boulet avec un tampon de bois « mou » qui est 
inséré en force. Le boulet est calé avec des coins de bois et des linges cirés torsadés. Ces canons très lourds 
sont calés sur des madriers pour éviter le recul. Les bombardes de la fin du XVe siècle sont longues et plus 
épaisses que les précédentes (bombarde Mons Meg, : 6, 04 t., calibre 48 cm, boulets en pierre 130 à 150 kg). 
Les canons courts de forts calibres destinés aux tirs courbes et qui font office de mortier, sont des « courtaulx » 
ou « bombardelles » dont le terme apparaît en 1450. Ces armes puissantes sonnent le glas de la grosse artillerie 
mécanique à contrepoids. 

Canon 

Terme générique pour désigner aujourd’hui les bouches à feu. Le mot apparaît tardivement dans les archives, 
par exemple quand un espion du roi Ferdinand d’Aragon signale en 1488 qu’il existe au dépôt royal de Tours des 
« tiros que se llaman cañones » sur affûts à roue, pesant 1,5 t. et tirant des boulets de fer de 30 à 40 kg. Les premiers 
canons sont issus de l’évolution des bombardes et des serpentins, telle la pièce de Jehan Chollet, sorte de grosse 
bombarde à chambre élancée datée de 1478 et conservée aux Invalides (poids de 1,6 t., avec tourillons, boulets en 
fonte de fer de 60 kg, Ø : 24,5 cm). En France le « canon serpentin » supplante les bombardes qui disparaissent 
des inventaires en 1489. Après 1550, il désigne la plus grosse pièce en bronze de 4,5 t. tirant des boulets de fer de 
20 kg (Ø : 16 cm). C’est l’arme de siège dans le tir en batterie pour faire brèche.

Canons pierriers
cañones pedreros

Il s’agit probablement au XVIe siècle, non pas des anciens canons en fer forgé à culasse mobile du XVe siècle, 
tels les « pierriers à braies » ou « petrieres a braza », mais de canons de type serpentins qui ont conservé une 
chambre mobile pour pouvoir charger le boulet par la culasse et qui sont utilisés sur les nefs ou dans les 
remparts. 

Couleuvrine

Nom probablement dérivé de la couleur verte du bronze oxydé désignant de petits engins en bronze tirant des 
boulets en plomb qui apparaissent au siège d’Orléans en 1428-29 (« culeuvrines »). Vers 1430, ce genre de canon se 
répand avec la fabrication de poudre noire mouillée, mise en pelote, séchée puis émiettée (« poudre à couleuvrine »), 
ce qui la rend beaucoup plus puissante dans les armes de moindre calibre nécessitant l’usage d’une « plommée », 
vu la faible densité des petits boulets en pierre. L’innovation permet de supprimer la chambre mobile, d’allonger 
la volée et de couler la pièce en bronze, supprimant l’usage du tampon entre le boulet et la poudre, le calage du 
boulet de pierre par des coins. Les premières couleuvrines sont de petit canon à main pesant 7 à 10 kg (Ø : 15 à 17 
mm), mais qui peuvent aller jusqu’à 50 kg. Chargées par la gueule par un « repoussoir », la charge était de moitié 
du poids de la balle, mais restait proportionnellement faible, car le calibre était petit par rapport aux veuglaires. 
Elle est bon marché, fabriquée en série et ne nécessite pas une longue formation comme l’arbalète qui occupe la 
même niche d’arme anti-personnel sur des soldats lourdement cuirassés. Ces armes peuvent être montées à 2 ou 
3 sur ribaudequins
Par la suite, au côté des « serpentins », la fabrication de grosses couleuvrines remplace à la fin du XVe siècle les 
veuglaires et les bombardes. En France après 1550, il s’agit d’un fût de bronze de 1,1 t. monté sur char et tirant 
des boulets de fer battu de 2,5 kg (pour Ø 8 cm) ; la grande couleuvrine possède un fût de 3 t. pour des boulets 
de 10 kg (pour Ø 13 cm) ; elle peut correspondre par ailleurs à la « salamandre ».
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Courtaud Petit canon qui, au XVIe siècle, se situe sous le calibre de la serpentine.

Espringale
Jusqu’au XVe siècle, grande arbalète de place forte, à torsion et tension par moulinet, montée sur chevalet et 
lançant des longs et lourds traits ( jusqu’à 5 m), parfois plusieurs ensembles, ou encore de petits boulets de 
plomb. 

Espingarde
Désigne la fin du XVe et au XVIe siècle un petit canon proche de l’arquebuse, monté sur fourche fixe. Avec les 
scopi et les hacquebutes, les Spinguale et spingardas sont massivement introduites vers 1520 dans l’infanterie 
espagnole pour contrebalancer la puissance de feu de l’artillerie française de campagne (couleuvrines).

Faucon 
Fauconneau

Pièce plus petite que la grande couleuvrine. En France en 1474, elle est montée sur un affût à roues ferrées, son 
poids est de 250 kg et lance des boulets de 7 kg ; les fauconneaux sont mentionnés en 1488 à Rennes pour un 
poids de 70 kg, tirant sur chevalet fixe. En France après 1550, fût de bronze de 520 kg, chargé par la gueule 
et monté sur roues, tirant des boulets de fer battu de 1,9 kg pour Ø 8 cm ; le fauconneau possède un fût de 
bronze de 400 kg monté sur roues et tirant des boulets de plomb de 1,3 kg (Ø 4 cm).

Fusil

Succédant aux arquebuses et aux mousquets à mèche et à ceux munis de platines à rouet (peu utilisées par 
les armées), cette arme d’épaule dispose d’une platine à batterie avec chien armé d’un silex. Le fusil remplace 
tardivement le mousquet dans l’armée française à partir de 1699 et dans tous les régiments en 1703. Le 
modèle 1777, modifié en 1802, est doté d’une platine plate et d’une batterie coudée. Il pèse 4,5 kg sans sa 
baïonnette, avec un fût de 1,52 m tirant des balles en plomb de 1,75 cm en 3 coups/mn.

Mousquet

Succède comme arme d’épaule aux petites couleuvrines portatives du XVe s. (hacquebutes) et aux arquebuses 
du XVIe vers 1550. Le canon était appuyé sur une fourquine. C’est une arme utilisée par les Français jusqu’en 
1700, ces derniers étant rendus méfiants par les platines à rouet ; le premier fusil des troupes françaises 
(modèle Vauban 1687) combine d’ailleurs serpentin à mèche et platine à silex. S’y ajouta une baïonnette. 

Mousquet 
biscaïen

Mousquet de fort calibre dont dérive sans doute le « fusil de rempart ». Les « biscaïens » sont de petits boulets 
qui remplissaient les boîtes à mitraille de certains canons portatifs (voir arquebuse à croc).

Mortier

Canon court de gros calibre pour des tirs en cloche, arme de siège mentionnée dès 1450 en Espagne (mortero 
trabuquera) et propulsant de gros boulets lithiques (voir pierrier). Vers la fin du XVIe siècle et au XVIIe, ces 
souches à feu propulsent des bombes incendiaires, surtout sous leur forme dite « à l’espagnole », munie d’une 
courte volée très évasée.

Passavolant, 
Passevolant

À l’origine le mot passe-volant qualifie une tricherie d’officier faisant état de soldats factices, puis désigne de 
grosses bouches à feu et enfin un canon en bronze de moyen calibre de type couleuvrine (Ø : 7 à 8 cm) qui 
équipait les nefs espagnoles au XVIe siècle. Ici, au XVe siècle, ce nom semble désigner de grosses pièces au 
fût de bronze, mais qui tiraient des boulets de pierre ou de plomb de calibres divers et qui ont succédé aux 
bombardes et veuglaires de fer vers 1450.

Pierrier
Pedrera

Comme pour la bricole, mais qui disposait d’une fronde, il s’agit d’un engin à contrepoids fixe actionné à 
la main (dès le Xe s.) qui ont donné leurs noms à des armes à feu ; le pierrier « à boîte » (boîte à poudre en 
culasse) est au XVe siècle un canon court de petit calibre monté sur trépied, comme les falconetes et pedreras 
qui équipent alors la marine castillane (voir faucon).

Platine à rouet

En usage dans la première moitié du XVIe siècle. Système de mise à feu pour mousquet ou pistolet qui 
comprend un ressort enroulé actionnant une molette crantée en acier venant frotter contre un fragment de 
pyrite pour mettre le feu à la poudre. Cette roche fragile encrassait l’arme et fut parfois remplacée par un petit 
éclat de silex, lequel usait vite la roue.

Platine  
à la Chenapan.
Platine  
à la Miquelet

Premières des platines à silex qui sont formées d’un bassinet recevant la poudre d’amorce devant la lumière du 
canon et d’un chien armé de la pierre allant percuter la batterie. Le système « à la Chenapan » est plutôt utilisé 
en France et au nord de l’Europe, celui « à la Miquelet » est plutôt ibérique et italien.

Ribaudequin

Nom dérivant d’une plateforme en bois où était fixée une grande arbalète au XIIIe siècle lançant plusieurs 
longs javelots ferrés. Désigne au XVe siècle et au suivant un engin regroupant plusieurs canons de petit calibre 
(Ø : 5 cm) à boulets de plombs, montée sur un chariot de bois mobile et quelquefois appelés « perdrisseaux » 
ou « pétards ». Les tubes sont parfois divergents (arme dessinée par Léonard de Vinci vers 1495).

Sacre Petit canon (Ø : 7 à 9 cm) qui armait la marine castillane dès le XVe siècle, proche du passevolant.

Sarbatane
Cerbatana

Synonyme de sarbacane à l’origine, les « cerbotanas » sont citées en 1453 par l’ingenyer Tacota au côté de 
« bombardas ». La Cerbatana désigne au XVIe siècle une pièce d’artillerie de petit calibre et à chambre 
probablement mobile de type veuglaire armant la marine castillane. 
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Serpentins

Arme de bronze dont le nom peut dériver de la couleur du métal oxydé, comme la couleuvrine, mais aussi des 
anses en forme de S montées sur le fût. Mentionnée dès 1442, il s’agit au XVe siècle d’une bombarde allongée à 
chambre mobile (rapport de la volée de 20 à 30 fois la chambre), d’un poids minimal de 120-150 kg (pouvant 
aller jusqu’à 1,2 t.) et tirant d’assez gros boulets de plomb de 6-7 kg. C’est une des premières bouches à feu 
montées sur roue et pouvant disposer d’une hausse sur l’affût. L’innovation vient de la disparition du tampon 
de bois entre la charge et le boulet et d’une quantité de poudre plus importante. Le possible chargement du 
boulet par l’arrière la destinait à être maintenue dans les embrasures des remparts ou sur les bateaux. Vers 
1550, il s’agit d’un sorte de couleuvrine au canon long de 2 m et pouvant tirer à mitraille jusqu’à 500 g de balles 
en plomb.

Trébuchet 
Trabutium, engin à balancier dont le fléau est muni d’une fronde et d’un contrepoids mobile. Il lançait des 
boulets de pierre avec une assez grande précision. Évolution des pierriers, bricoles et mangonneaux, engins à 
contrepoids fixes. Simon de Montfort a été tué par un boulet de bricole sous les murs de Toulouse.

Veuglaire

Vient du flamand « vogheleer » (oiseleur). Les premières mentions se trouvent Binches et Tournai en 1405. 
C’est une arme qui est montée avec une chambre mobile plus étroite que la volée (plusieurs boîtes à poudre 
en culasse pour charger le même canon). Ces boîtes assujetties contrôlent le risque d’éclatement et permettent 
d’utiliser une poudre plus rapide. Le veuglaire est plus maniable que les bombardes, plus puissant et se 
distingue par la plus grande longueur de sa volée (rapport de 8 à 12 contre 3 à 4). Son poids s’évalue entre 
30 et 100 kg, mais certains atteignent 500 kg. Ces canons plus longs impliquent un meilleur calibrage de 
l’âme et des boulets, et permettent des gains de portée avec des tirs plus tendus. La fabrication en fonte de fer 
(cassante) est abandonnée au profit d’un assemblage à la forge de douelles de fer, puis par le coulage en bronze 
des deux parties du canon après 1450 (voir serpentine).

D’après Bardin 1827 (vol. 2, 7 et 8), Bayrou 2004, Finó 1972, Beffeyte 2000, Crouy-Chanel 2010.

Tableau 9 :  
Dénomination des pierres dites « blonde du Berry »

Noms I 
1796

I 
1809

I 
1817

I 
1822

I 
1823-
1827

E 
1904

Pierres à usage militaire
(sur lame, table plate, une seule mèche rectiligne, flancs abrupts et cul arrondi)

« Fine de rempart » dites « palette lourde » et « Grand palet » 
en 1904 (Pierres pour caronades ?) X

X
(6,2 x 4,3 et 

5,4 x 3,9)
« Palet pour fusil de rempart » ; « Palet rond » en 1817 ; 
« Rempart à palette ronde » en 1823 X X X X

(3,7 x 3,9)
« Fines et fortes » pour la troupe ; ou « pierre de munition », 
dite encore « de gouvernement » X X (2,8 x 3)

Pierre de cavalerie et de gendarmerie (mousquetons, carabines) X
(2,5 x 2,4)

« Belle pistolette d’arçon » « �de guerre et de luxe »  X X X X
(2,6 x 2,1)

« Petit pistolet » (pour gendarmerie) ; « Pistolet de poche » dit 
« à l’écossaise » X X (1,9 x 1,7)

Pierres vendues par ailleurs en France et à l’exportation

« Palet à 2 mèches » et « Palet ordinaire » en 1904 X X
(3,6 x 3,6) X

« Grande fine (fuye ou fuie) » ou « Belle grande fine à deux 
mèches », « bonnes pierres plus grandes que celles en usage dans 
la troupe »

X X X X X
(2,9 x 2,7) X

« Belle à deux mèches » (exportation) X X X (2,6 x 3,1) X
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« Petites fines (parfois fuy ou fuie) à deux mèches » ; X X X
(2,6 x 2,4) X

« Petite belle »
X

(2,25 x 
2,25)

X X
(2,6 x 2,6)

« Petite fine ordinaire »  X
(2,7 x 2,7)

« Grande pistolette » X
(2,4 x 2,1)

« Pistolette de poche » ; « niotte » ou « niole à talon » par 
ailleurs X X (2,1 x 2 et 

1,6 x 2)

Pierres pour fusils de chasse

Noms I 
1796

I 
1809

I 
1817

I 
1822

I 
1823-
1827

E 
1904

« Pierre à deux coups » (« plus minces que pour fusil à un 
coup ») « Petite pierre à deux coups à deux mèches » X X X X X

(3,2 x 2,7) X

« Fines ordinaires » (fusil de chasse à un coup) X X X (2,7 x 2,7 )
« Fine longue » ou « Belle à cul long de chasse », 
pierre de choix pour fusil de chasse 

(2,25 x 
1,8) X X X

(2,7 x 1,7)
« Fines rondes » pour fusil de chasse X X X

« Belle grande carrée » et « carrée de chasse » (1,8 x 
1,8 cm) X

X
(2,6 x 2,4 

puis  
1,9 x 1,9)

X

« Cornue pour la chasse » (pierres carrées de second choix à 
deux pans et une seule arête)

X
(2,6 à 2,5 x 

2,5)

Second choix pour fusils de traite (colonies)

Noms I 
1796

I 
1809

I 
1817

I 
1822

I 
1823-
1827

E 
1904

« Boucanière à deux mèches »
X

(2,9 x 
2,9 cm)

X X X X
(3 x 3,5) X

« Boucanières rondes » X X X
(3,2 x 3,8)

Troisième choix et Pierres à briquet

Noms I 
1796

I 
1809

I 
1817

I 
1822

I 
1823-
1827

E 
1904

Rebut de « Petite boucanière » appelé « Grosse grolle » X
Rebut de « Petite belle » appelé « Petite grolle » X

« Grolles » s. p. : avatars communs de pierre à fusil pour briquets X X X X X (2,6 x 3 et 
2,3 x 1,6)

I : citation dans un inventaire militaire ; E : enquête auprès des « caillouteurs ». En 1823, l’inventaire Besson, le mieux documenté et repris par l’armée en 1827, spécifie que 
« Belle belle » concerne les pierres à fusil de première qualité, grandes et petites. Les dimensions des pierres (notées L x l) proviennent de mesures en cm effectuées par Jean 
Emy dans la collection Eusice Besson (pierres taillées en 1823, en bleu), complétées par celles prises sur l’échantillonnage à la nomenclature moins fiable d’un marchand de Lye 
(daté de 1883, en rouge). Pour comparaison, les chiffres en vert proviennent d’une des premières normes militaires des pierres, en l’an V. La longueur de la pièce correspond à 
la largeur de la mèche, conformément aux usages militaires (J. Emy 1978).
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Tableau 10 :  
Normalisation militaire des pierres à fusil au début du XIXe siècle 

Date Type Long. Larg. Ép. talon L. biseau mèche
1740 Pour fusil 3,3 - 3,6 cm 2,9 - 3,3 cm 0,9 -1,2 cm 1,8 - 2 cm

An V

Pour fusil de rempart 3,8 cm 3,3 cm ?  ?
Pour fusil de munition 2,9 cm 2,7 cm ?  ?
Pour grand pistolet 2,5 cm 2 ?  ?
Pour petit pistolet 2 1,6 ?  ?

An VII
Palets ou Rempart 3,6 cm 3,6 cm ?  ?
Grande fine pour fusil 2,9 cm 2,9 cm ?  ?
Fine forte ou munition 2,7 cm 2,5 cm ?  ?

1806
Pour fusil 2,9 - 3,2 cm 2,7 - 2,9 cm 0,7 - 0,8 cm 1,35 cm
Pour pistolet de cavalerie 2,3 - 2,9 cm 2,5 cm 0,6 - 0,7 cm 0,9 cm

1822
Pour fusil 2,9 - 3,3 cm 2,5 - 2,9 cm 0,7 - 0,9 cm 1,12 - 1,46 cm
Pour pistolet d’arçon 2,25 - 2,5 cm 2,25 - 2,5 cm 0,45 - 0,7 cm 0,9 - 1,12 cm
Pour pistolet de gendarmerie 1,8 - 2 cm 1,8 - 2,1 cm 0,45 - 0,6 cm 0,6 - 0,9 cm

Pierres anglaises de Brandon

Après 
1775

Pour canon 4,75 - 6,7 cm 4 - 5,4 cm
Pour fusil 3,5 cm 3,37
Pour pistolet 2,7 cm 2 cm

La longueur de la pièce mesurée correspond à la largeur de la mèche, conformément aux usages militaires (d’après Emy 1978).
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18 : Pierres à fusil classiques sur lames de silex blond à deux pans, retouche « à la française ». Les numéros correspondent à ceux du tableau 2 (dessin M. Martzluff ).
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19 - Pierres à fusil classiques « à la française ». Le no 14 dans un éclat laminaire (dessin M. Martzluff ).
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20 - Pierres à fusil classiques « à la française » (nos 15 à 18 et 20, le no 18 sur éclat) ; le no 19 sort du lot (forme carrée) (dessin M. Martzluff ).



514 Le palais des rois de Majorque à Perpignan

21 - « Gunspall » (no 26) et pierres à fusil anglaises en silex noir ; le no 25 est en silex rougeâtre (brûlé ?) (dessin M. Martzluff ).
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22 - Pierres à fusil de mauvais « assis » en méchant silex grenu, taillées dans les éclats laminaires ou fortement réutilisées (no 31) qui ne peuvent être attribués à l’armée française 
(dessin M. Martzluff ).
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23 - Pierres à fusil de forme quadrangulaire taillées dans des éclats (dessin M. Martzluff ).



517Boulets en marbre et pierres à fusil

24 - Pierres à fusil classiques pour pistolet (nos 39 et 43) et formes quadrangulaires étroites à retouche croisée (nos 40 et 41). Débitage laminaire (dessin M. Martzluff ).
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25 - Pierres à briquet : « grolle » dont une à coche (no 47) ou issues de pierres à fusil recyclées (nos 45 et 46) dont une de type gunspall (no 48) ; petits éclats provenant de la 
percussion sur les platines aux nos 49 et 50. Sauf au no 45 (FS 2003) ces vestiges proviennent du boulevard occidental (dessin M. Martzluff ).
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